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HademoUelle X... jbui^ d'une certaine réputation 
parmi ces messieurs qni, en parlant de ces dames A- 
sent ces créatures. Ladite demoiselle est particulière- 
ment notée sur le Stud-Book des maquignons de Cjy 
thère, à cause de sa chevelure qui fait songer au man- 
teau royal de la marchesa de Barcelone. — Mais ce 
que tout le monde ne sait pas, c'est qui cette riche toi- 
son est le résultat d'un libre échange contracté entre 
elle et une de ses amies, qui s'est condamnée à la Titus» 
à la condition que mademoiselle X... lai abandonne;^ 
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ies robes tachées, ses chapeaux bossues^ ^s vieux sou- 

iers et ses vieux Arthurâk 
Demiëremeut, /amie vint voir mademoiselle X..., et 

a supplia de lui abandonuer les restes d'un petit jeune 
boaime que celle-ci était en traio de mettre en partance 
pour Clichy. 

. — Comme tu y vas, répondit mademoiselle X..., le 
petit Octave vient d'hériter é^^B onde qu'il mange avec 
moi. — Nous venons à peine de nous mettre à table. — 
Attends au moins que nous soyons au fromage. 






Un étranger veftb à iPaH» depuis peu de léttiî)^, et ne 
connaissant pas endore la topographie de la capitale , 
avait à visiter un de ses parents détenu pour dettes. Il 
s'informait, aïi^rës d'un de ses amis, du plus court 
chemin qu*il fallait prendre pour aller à Clichy. 

»-' Prenez par madedloiselle M..., lui répondit-on. 






•• Quelle est dbhc, je vôtft Jrtb, cette dame — qui. 

Vient d'entrer dansÛai^At-srèiîôf 
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^ C'est lôaitemoiselle M. .-. 

^— GaUe^qùi vient de oiâosBr deux cent mille franct 
a«iiiic4e***? 

^ jLa même. 

~ Et qud est ce jeoae bomme pâle qui Taecopapa-^ 
gne? 

— ^ Ceslsûn cnre-deiOs. 



• 



Aux gens qai lai plaisent, mademoiselle A... accorde 
volontiers, par amour de Fart, ce que tant d'antres, qui 
ne la valent pas, n'accordent que par amour de Tor*! 
Seulement, pour ne pas se tromper, elle a soin d'enre^ 
gîstrer sur le carnet de ses fantaisies ceux qui en doi- 
vent être les favorisés. —Hais pour ue point confondre 
ses poursuivants ou les compromettre, elle les appelle 
f^ le nom du jour qui leur est réservé. 

Dernièrement, dans un souper où elle avait été fort 

jentourée, et durant lequel elle avait un peu perdu la 

tète, eUe se brouilla dans la date des rendez- vous 

^fB'elle accordait et dans les noms des jours de la le- 
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maine dislribués aux cavaliers qui avaient obtenu ses 
promesses 

11 arriva que, faute d'avoir bien tenu ses livres, elle 
reçut, dans la journée du dimanche, la visite de quatre 
messieurs, qui lui firent remettre leur carte, où leur 
nom réel avait été remplacé par celui du quatrième 
jour de la semaine. 

Mademoiselle A..., qui rit encore de l'aventure, ap- 
pelle cette journée le dimanche des quatre jeudis. 
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Avant d'avoir maison à la ville et à la campagne, 
avant de manger des potages à la purée de perles, ma- 
demoiselle A. S... ne savait jamais le matin son adresse 
du soir ; elle mangeait des pommes et marchait à pied 
sur les trottoirs. Un grand seigneur qui avait du temps 
et de l'argent à perdre dit : Fiat luxl à cette obscurité, 
et mademoiselle A. S... augmenta d'une nouvelle étoile 
la constellation des beautés à la mode. Au ccatraire de 
ses camarades, elle ne renie pas son origine, et chaque 
fois qu'elle reçoit la visite du grand seigneur en ques» 
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lion, aux meDus cadeaax qu'il envoie pour seryir d'a- 
vant- garde à sa personne, elle lui fait ajouter une pièce 
de cent sous qu'elle dépose dans une tirelire. 

— Vous qui nagez dans Tor» à quoi bon ce centime 
additionnel ? lui demandait-on. 

— Came rappelle... répondit mademoiselle A. S... 
avec mélancolie. 






L'inconvenance et Tincivilitê sont, tivec les portraits 
non ressemblants, la spécialité du peintre B... Dans un 
café où il va tous les soirs, B... venait de scandaliser la 
réunion, qui n'a cependant pas la réputation d'être bé- 
gueule. — Au lieu de s'excuser^ il s'emportait au con- 
traire avec vivacité à propos des reproches qu'il venait 
ie s'attirer. 

•^ Mais, sacrebleul s'écriait-il, vous dites que je ne 
sais pas vivre, je suis cependant regu dans tous les sa- 
km. 

— - De cent couverts. . . • répondit un de set amis^ 
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M. X... ftft dppefé âernfërement par le directeur 
d-HDe revue dont le style est aussi gris que la couver- 
ture. On désirait avoir un roman du spirituel conteur. 
Les coqoflitions faites, l'ouvrage est promis. 

— Laissez votre adresse, on vous servira la revue, dit 
le directeur à Técrivain. 

—Volontiers, répliqua celui*ci, mais alors vous m'en 
payerez Tabonnement en sus. 






tJB profviDoiBl 'gras, gros el grossier, véritable muid 
de sottise et d'AcoB, entourait de 'ses hommages une 
jeune actrice qui est venue an monde avec la prudence 
du serpent. Aussi crut-elle devoir prendre des rensei- 
gnements sur son galant départemental, et s'adressa à 
une amie. 

— Tu peux y aller, répondit celle-ci. M*** estim 
honuM^qv a du Ibin'dÉi» sonas^ette. 



*.' * 



ET pftQ/pps PB ,the;4trh 






tf. R... habitué des V&fiètës, pran^ildes reoseine- 
^ents sur «oa deniMSoUe qui a àèbsàé 4epuis pea dans 
'es ay«»lnSoëDes 4ôs ttiéàlres, les joinrs de première re- 
pfés§ii4|tifiyD. 

— J'en suis très- épris, disait Jl.iR... à son ^voisin de 
stalle. Pensez-vous qu'elle soit inflammable? 

— le fie la crois pas assurée contre ce genre d'incen- 
die, répoBdit le veisîa* Du moins, elle ne porie pas la 
plaque. 



4f% 



U. D. . . est un homme du monde ,(|[ui s'est fait hQxmm 
tle lettres amateur, et se livre particuliëreqaent au pa9* 
tiche. Il lait du Balzac, conwe Ifi. Ponsard fajl.ijiu Goiv 
neille; — il i^it du Aluçset, comme M. du Terrail fait 
du Soulié : — il fait du Sand» çommç U, hw^ faisait 
autrefois du Calderou. Chaque fois qu'il a termioé uno 
imposition, il va la soumettre i un journaliste dajoi 
amis pour prendre .mi avif «^ 



r 
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DimaDche dernier, il lui apportait un manuscrit i 
lire. 

— Encore un pastiche I dit le journaliste. 
-^ Oui, — - une imitation de Jérùme Paturot. 

— Oh I c'est trop fort I — interrompit le journaliste, 
— quand on fait de la fausse monnaie, on ne perd pas 
son temps à imiter des gros sous. 






Dans un petit théâtre du boulevard, il existe un ar< 
[ Àsfe dont ravarice est arrivée à un tel point qu'il ferait 

à coup sûr interdire Harpagon comme prodigue , s'il 
était son père^.C'est lui qui, pour s'épargner la dépense 
du rouge de théâtre, a inventé de se serrer le cou outre 
mesure, pour se faire monter le sang à la tête. Quant 
au blanc, il prend celui du billard, ou gratte les murs 
de sa log^. C'est encore lui qui, chargé de jouer le 
rôle d'un prince généreux, et ayant à dire à un person- 
nage : € Je faccordfi cent louis sur ma eassetle, i ajou- 
tait tout haut : « Tu m'en feras un reçu. » . 

Lisant un jour, dans une gazette du théâtre, que le 
public de la ville de*'^ avait l'habitude de jeter des 
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gros sons aux acteurs trouvés mauvais, c'est lui qui 
écrivait au directeur du théâtre de i^ette ville, pour lui 
offrir d'aller y donner des représentations. 

Qui dit avare, dit presque tom'ours usurier. Aussi le 
cabot en question Test, et de façon à en remontrer i 
tout Israël. — Un soir, pendant un entr'acte, un de ses 
camarades entre dans sa loge à moitié habillé. 

— On va commencer, lui dit-il, ma blanchisseuse ne 
vient pas ; veux-tu me prêter un faux-col? 

— ]e veux bien, dit Pavare ; —mais, après la pièie, 
— tu me rendras une chemise. 






Madame de 6... est liée depuis longtemps avec un 
homme de lettres chauve , •— de succès surtout. Mais,' 
depuis quelque temps, hudiscorde est dans le ménage. 
— Un divorce est à Thorizon. 

Une amie de madame de 6... lui demandait des non* 

velles de ses amvurs avec Ticri vain . 
— Ah! ma chère, répliqua celle-ci, cela ne tieqt 

plus qu'à son cheveii^ 
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L. L... a inventé un moyen infaillible pour être servi 
promptement et être bien servi, dans les restaurants, 
les jours où il y a encombrement et où les garçons, ne 
pouvant servir tout le monde à la fois, prennent le parti 
de ne servir personne. 

Un dimanche, il était entré avec trois confrères dans 
un restaurant de la place de la Bourse. — Après vingt 
minutes d'attente, on n^avait pas même pu obtenir les 
couverts. Allons-nous-ai ! s'écrient les invités de L. L... 
Celui-ci apaise par un geste son trio d'affamés. — • At- 
tendez seulement que j'obtienne un potage , -— vous 
\€»rr6z. *^ Att même iastéat» passait un garçon portant 
xm fioupjière où fuiaaU une (ù^m^ appétissante. L.L.*» 
s'j^ empare, il Taid^ 4'uAe pecsuasion mAtinéa dena* 
naces , et sert ses convives a la ronde. '^Già de^ir 
d'iMApbJitryoA riODpli, *- il cboi&it sur sa tâte ua Itug 
fil, noir encore... et, après l'avoir ^iSAbcembiA arm» 
<*iè , toTOttle eft gtmeism arabesque sur le bord de 
son assiette. 

Ses amis le considèrent avpi^ êlsg^ur. 
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ToHt ào»«p...L. L..I. pousse u& juron formjâabta» 
«oivi d'an appel olympien, dont le retentissement so- 
nore se pr<doflge ée. salle ea sdtte, pénètre dans les ^< 
blnels particuliers, etarracbela daxoe de cûmpuâr aux 
mystérieuses combinaisons d'addition par erreur. ^ 

Un garçon se présente, et reste médusé par le regard 
4e L. L..., qui lui montre son assiette ornée du cheveu 
accusateur. 

^- Pas d'ordre dans le service! ... et des cheveux dans 
la soupe I — Voilà comme on perd une bonne maison ! 
— Partons, Messieurs i continue L. L... en se levant et 
en invitant ses compagnons à l'imiter. ' 

Le patron, apprenant ce qui se passait, — accourut, 
pâle comme son gilet blanc, — suppliant L. L... de 
mettre une sourdine à ses reproches, en lui jurant, — * 
sur son argenterie, — qu'à ravenit* il n'aurait plus daûs 
son établissement que des cuisiniers et des garçons 
chauves, ce qui serait un giige de sécurité pour la cal- 
vitie des potages. 

ti. L... consentît à jéterle t^e de i'otiUi sur cet in- 
ddent.Xînq minutes après totkt le perisotinel ile î'êla* 
blissemem était mis aux '<yf llt^s ^de sa isiUef et cptând 
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'M apporta TadditioD, L. L. . . constata «ne erreur de 60 fr. 
an préjudice d» comptoir. — Le retour de Tlnde ne lui 
était compté que quinze sous : il fit robservation à la 
préposée aux mathématiques ; cette dame lui répondit 
qu'elle ne pouvait prendre sur elle de changer les prix 
de la maison. 






Un écrivain, jadis chef d'une école de philosophie, 
avait porlé au directeur d'un grand journal un article 
intitulé Dieu. Au bout de trois mois, pensaqt que son 
-article avait été mis dans la boite aux oublis, le philo- 
sophe se rend au journal pour en prendre des nouvelles. 

» Que diable voulez-yous que j'imprime un article 
QUi a un tel titre? répondit le directeur. — Cela man- 
que d'actualité. 






f A... venait de se battre en duel pour la troisième 

fois depuis trois mois. Plus brave qu'heureux dans ces 
sortes de parties, il est toujours blessé — légèrement 
— Un de ses amis vint lui rendre visite. 
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— On m'a raconté que tu avais donné on soufll^l à 
X..., est-ce vrai? 

— Parfaitement, répondit A..., et, montrant sa bles- 
sure nouvelle, il ajoute : 

— Voilà son reçu. 

Deux mois après, A... a une nouvelle affaire»*— c'est 
lui qui est roffensé; il demande des excuses^ — on lui 
en accorde trois pouces. 

Le soir, on racontait l'affaire devant D... — Encore 
touché» dit-il ! Décidément, il veut faire collection. 



Tout le monde a connu P..., un charmant garçon qui 
fut autrefois employé à la Patrie comme rédacteur des 
faits divers. Dans ces modestes fonctions, P... apportait 
un soin, une exactitude, une fidélité de renseignements 
et une recherche de style qui Pavaient fait surnommer 
le Tallemant des Réaux de la rue. — Ck)urant dés le ma- 
JÎD les quartiers de la ville, il relevait Téphéméride 
miotidienne d^un arrondissement avec la rapidité et la 
sûreié de flair de ces bons chiens anglais qui battent en 
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UD qaart d^benre une plaine de cent arpents sans lais- 
ser échapper une seule pièce de gibier. — Il excellait 
surtout dans le% petits enfants écrasés ^ et ne connut pas 
de rival dans les homicides par isupmdence. C'est lui 
qui est Tauteur de la célèbre phrase : « Les secours les 
plus empressés n'ont pu le rappeler i la yie^ » afpli* 
quée à un suicide de Xr^ns jours, et à propos de laquelle 
les héritiers de Lapalisse voulaieût loi int^ter un 
ptûcès. 



Il était fort dangereux de rencontrer P... les jours 
oà il revenait à son journal le carnet vide de laits di- 
vers» car il ne reculait devant rien pour se sauver de la 
bredouille, et vous eût cherché lui-même dispute, avec 
•complication de voies de fait , -^ pour rapporter au 
moins — une rixe et querelle. 

Un jour que sa battue n'avait pas été heureuse , P... 
traversait mélancoliquement le Pont-Neuf, i Theure où 
le passage des nombreuses diligences lui offrait lachanee 
4'un écrasé. — Malheureusement ^ le passage s'effectua 
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san&aceideat. P... allait quitter son affût quand il aper- 
çut un vieux chapeau déposé sur un des banes circu- 
laires qu'une édilité prévoyante a fait disposer pour la 
commodité des oasytës nocturnes. P... s^empare du 
thapeau, le jette dans la riviitie mus être aperçu, et se 
niet à pousser des cris qui, ta un clin d'œil, attirent 
un groupe de curieux vers les parapets. Le groupe d^ 
vient foule, et P«.. s'en éloigne quand elle est devenue 
multitude et quHl a vu dix bateliers courir au sauvetage 
du chapeau. — Le soir, la Patrie enregistrait— un nou- 
reau suicida, — qui est reaté comme un des bons mor- 
ceaux de son rédacteur. 



Un matin, un de scfi amis qui se rendait & son bu- 
reau, rencontre P..« planté toiU droit devant un btti* 
ment en construcUon dont les échafauds étaient remplis 
de maçofifi, que P... avait surnommés, à cause de leur 
agilité, les émrmUs limousins. UamU pressé, échange 
mi bonjour etcoatimnesa toute. Le soir , en revenant 
de ion ininistëre« huit heanes ^rès ja première ren- 
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contre, il retrouTe P... au même endroit, pétrifié dans 
Tattitade patiente du héron qui guette sa proie. 

— Encore icit — demande-t-il étonné. — Que diable 
y fais-tu depuis ce matin? 

P... élève sa main en l'air, et, désignant on limousin 
juché périlleusement au sommet d^une perche d'un 
équilibre douteux : 

~ J'attends qu'il tombe, répondit-iL 

M... habite ordinairement la campagne. Chasseur 
comme d'Houdetot et Blaze, qui resteront les classiques 
de la chasse au chien d'arrêt, il vit au milieu d'une 
petite meute qui ferait l'orgueil d'un chenil princier. 
Sévère, mais juste à l'égard de ses élèves, qu'il admet 
à l'honneur de l'intimité domestique. M... s'est efforcé 
de leur inculquer les maximes les plus élémentaires 
de l'art de se bien conduire «n société. A cet effet, il 
leur a acheté un traducteur de la Civilité puérile et 
honnête, dont les triples lanières et la mèche aiguë 
mettent la correction à c6té de la leçon, quand celle- 
ci n'a pas été bien comprise. Un des chapitres aux 
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quels rintelligence et la nature canine se montrent 
plus volontiers rétives, est celui qui concerne l'observa- 
tion de certaines convenances qu'on pourrait appeler 
digeslives. Quelquefois lamente de M..., plantureuse- 
ment nourrie, exprime sa satisfaction par des interjec- 
tions qui sont parfaitement accueillies, chez ses convi- 
vas, par un amphitryon arabe, mais qui blessent nos 
mœurs. Quand Fun des chiens de M... s'oublie en 
sa présence, le maître, ne pouvant deviner quel est 
colui qui a la digestion incivile, administre une volée 
d'énergiques représentations à toute la meute , qui 
s'échappe alors par toutes les issues. Les animaux 
savent tellement ce qui les menace en pareil cas, qu'en- 
. tre eux-mêmes, au moindre bruit, ils se dispersent en 
hurlant. Dernièrement, M... attendait un de ses amis 
pour chasser. L'ami vint au rendez-vous.— On déjeûne 
copieusement; M... laisse un moment, au dessert, son 
ami seul avec les chiens qui léchaient les plats.— L'amî, 
qui avait des raisons pour désirer une seconde de soli 
tude, en profite... et même en abuse... Aussitôt toul^ 
la meute est sur pied, et se sauve par les fenêtres, l'o- 
reille basse et la queue entre les jambes. 
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Ciuq miautes 9pr^â^ M... rentrait dftos la salle avec 
sa femme» el.trmvâot 900 ami tout seul au com de ta 
iîbeminée : 

«» Oft sont doue les cbieus? deiuaude-t-U. 

— Je ue sais pas ce qui leur a pris, répondit rami, 
^i saluait la dama de la maison* '^ Et il jacoute uaî- 
vem^t leur fiûte précipitée ^ dout il ue comprit ja» 
le motif. 

Madame sourit dans sou mouchoir, •-* taudis que son 
mari s'approdbyç 4e son bote trës-intrigué, et lui dit 
tout bas à Tor^iUe deu^ mots gui lui mettent un pied 
âe rouge sur la figurée. 

— Mais wu, je t'assure, balbutie-t-il, en souhaitant 
de voir une trappe ^'entr'ouvw ^ous ses pieds. 

^ Babl fit M... en riant, jae te désole pas; avapt la 
cbasse, «a porte, bonbieujr. 



»•! 



Un Atlas et uu fiercule 4e oarrefour ^e .disputaieu 
mx coin d'une rue. Le dictionnaire d'injures épuisé^ les 
adversaires, excités par la galerie, allaient en v^euir aux 



/ 
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iBains. L'im d'eux, montrant à Taufare son poing tomi- 
daUe, lui dit : 

*— i Yci&An ça? ça.tnè les boeafs. 

— Vois -tu celui-là? dit l'autre, feuisant le même 
mouTement offensif, ça tue les bouchers. 






M. L... arrive de I^ndres. Une dame qui ne connaît 
pas r Angleterre, lui demandait des renseignements sur 
ce pays. 

•«- Comme ville, voici ce qu^est Londres : une gigan- 
tesque cheminée; quand on se promène dans les rues 
et qu'on se frotte le long des murs» on les ramone* 
Gomme mœurs, la première personne que j'ai rencon- 
trée à Londres était un pauvre honteux qui n'osait pas 
demander Taumdne, parce qu'U n'avait pas de gants. 






M. R..., riche propriétaire aux colonies, venu à Pa- 
ris pour y passer quelque temps, dînait aux Provençaux 
en compagnie d'artistes de tous les arts. Parmi les con« 
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?iés se trouvait mademoiselle E...^ de TOpéra, dont les 
naïvetés font les délices du foyer de la danse. Entre an- 
tres choses, on parlait de Pesclavage des nègres, et 
M. R... était appelé à donner son avis sur cette impor- 
tante question. 

— Les philanthropes trouvent excellentes des choses 
que nous, colons, ne pouvons trouver telles, disait-il. S 
moi, par ei^emple, j'affranchissais mes nègres, je pour 
rais me considérer comme ruiné, et je n'ai pourtan 
que deux cents esclaves. 

— Comment, ruiné! interrompit mademoiselle E... 
avec conviction ; mais pour quarante francs vous auriez 
deux cents timbres. 



* 



Xa même demoiselle fit un jour une chute pendant 
la répétition d'un ballet. Le chorégraphe P... se mon- 
trait assez inquiet. 

— Je crains^ disait-il au médecin, que mademoiselle 
ne se soit luxé la rotule. 

— Monsieur?. ., s'écria mademoiselle E..., dont 
le visage devint aus^i ^ouge que les aiains de madam 
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Çl... la mère, si vous me dites encore des choses iodé- 
tentes, je me plaindrai au directeur. 






Hyacinthe posait pour sa charge chez Nadar, et il 
avait déjà donné deux séances sans que la besogne fût 
achevée. En excuse à la longueur du temps, l'arlisle 
alléguait plaisamment la longueur du nez de son mo- 
dèle. 

— Ça ne vous ennuie donc pas de poser? demandait 
un visiteur au joyeux comique. 

— Ce n'est pas que cela m'ennuie, répondit-il ; mais 
si j'avais 800,000 fr. de rente, je ne les dépenserais pas 
uniquement à ce. plaisir-là. 



• 



.Deux vaudevillistes qui sont parrains d'ouvrages 
charmants cent fois applaudis^E. L... et M. M..., se 
promenaient sur le boulevard, le soir d'une première 
représentation qui leur inspirait des inquiétudes que le 
fi)ublic ne devait pas réaliser. Tout à coup, M. M.., 
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quitte le bras de son collaborateur et se dispoee à entrer 
dans une boutique. 

— Où vas-tu? demande L... 

— J'entre là pour acheter un parapluie, dit M. M...; 
attends-moi. 

— Pendant que tu y seras, ajoute L..., achète aussi 
un parachute. 



*** est un de ces hommes de lettres qui tiennent dans 
la littérature le même rang que Tablette dans Tichthyo- 
logie. Comme romancier, il a eu six colonnes de feuil 
leton et dix bouts d^rticles imprimés dans les journaux, 
les jours où Ton manquait de faits divers. Conmie au- 
teur dramatique, il a fait représenter des fractions d'à 
peu près de vaudevilles dans des simulacres de théâ- 
tres. Aussi, quand le marchand de billets refuse de lui 
avancer mille écus sur le quart d'une pièce en on acte 
qui, depuis huit ans, doit passer lundi prochain, il se 
lâche tout rouge et le menace de lui retirer sa griffe. 
Lorsqu'il se trouve dans un théâtre, et qu'il y a des 
dames auprto de lui, si l'ouvreuse vient lui proposer 
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un jottrnal, il répond tout haut : c Je n'en ai pas be- 
soin; c'est moi qui le fais. y> Dans les foyers, les jours 
de première représentation, il marche à cdté des criti-* 
ques célèbres qui ne le connaissent pas, et remue les 
lèvres pour faire croire au public qu'il est en conversa- 
tion réglée avec eux. Si, dans la rue, il rencontre une 
actrice, il la tutoie d'un salut familier que Taçtrice lui 
rend, si elle n'est pas pressée. 

Néanmoins, à force d'agiter partout sa nullité so- 
nore, *** est connu de beaucoup de monde, et, daus sa 
famille, il a fait croire que c'était lui qui écrivait des 
pièces de théfttro sous le pseudonyme de Scribe. A dé- 
faut d'autre, il a du moins Tesprit de se trouver là où 
on a besoin de lui... pour quelque service qui ne de- 
mandé pas une autre activité qile celle des jambes. 

— Mais ce petit *** fait son t5hemin, disait-on à un 
personnage importaût dans les jambe» duquel *** est 
tôujour' foarré. 

— Oui, répondit le protecteur, je vdls cela h me. 
souliers. 
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Entre aaties cadeaux du dernier jour de Tan, made< 
lûoLselle M..., qui a ruiné tant de jeunes gens de fa 
mille, a reçu un magnifique bracelet en or massif for- 
mant une chaîne et se fermant par un cadenas égale 
ment en or, sur lequel était gravée cette inscription : 

< Â mademoiselle M..., les gardes du commerce re- 
connaissants. 1» 






Dans une conversation d'après boire, à ce moment 
du souper où la médisance devient le meilleur po^^^s^* 
café^ — quatre messieurs, jouissant d'une grande ré- 
putation d'entraîneurs — sur les deux turfs du Champ- 
de-Mars et de la galanterie, — causaient tour à tour 
écuries «t boudoirs. — En vidant sur la table les indis- 
c**étioiis de leur double stud-book^ ils laissaient tomber le 
nom d'une beauté qui avait obtenu le triomphe de la 
lilhographie, 

— Parbleu 1 demanua tout à coup Ton des conviveg 
au comte de B..., comment se fait-il que vous, dont le 
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caprice jette toutes les semaines une douzaine de mou- 
choirs aux sultanes d'outre-rampe, vous ne puissiez 
pas nous dire si la descente de lit de mademoiselle M. •• 
est une peau de lion ou une peau de tigre? 

— Vous savez bien, dit Tun des convives, que le 
comte est un original qui ne veut jamais faire comme 
tout le monde. 






M. Michel Carré et son ami Jules Barbier ont entrepris 
avec succès le rajeunissement de ce vieil Eson dramati- 
que qu'on appelle un poème d'opéra-comique. Grâce à 
eux, les musiciens en réputation commencent à croire 
que la poésie bien faite n'empoisonne pas la musique, 
comme les marchands de paroles au boisseau en font 
courir le bruit; et tous les coiQpositeurs jeunes vont de- 
mander des libretti aux jeunes écrivains, coomie les 
élégants vont chez les meilleurs faiseurs. Hais de cette 
spécialité dramatique à laquelle ils semblent s'attacher 
exclusivement, il est résulté pour les deux amis et col- 
laborateurs, une singulière habitude. A force d'écrire 

1 
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des récitatifs, des daos et des quatuors, cette forme \f* 
Tique est dans leur langage ordinaire. Us ne parlent 
pins qn'en vers. Quand M. J. BarKer, qui passe sa ne 
à courir après M. Carré qui passe sa vie à Tattendre, 
s'infèrme à propos de toi chez son portier, c'est en ces 
termes qu'il s'iexprime : 

Mon ami Michel Carré 

Est'il dehors ou rentré? 

Vous, que le propriétaire 

De ce logis fait cerbère, 

Dites-lai bien de ma part. 

Qu'à reataminet des Vai>* 

riétés — je yais Tattendre, 

Afîn de bien nous entendre, 

8ai« UB opéra nouveau, (tU) 

Musique de DopraJUh. {tir) 

Quant à Michel' Carré, voici ordinairement en quels 
termes il demandé un cigare : 

Au prix d'un tHpIe décime, 
Bt pour chasser Tennui noir' 
Dont mon espni eab Tîetime^ 
De vos mains Je veux avoir 
Un régalia dont Tarome 
natte mon nerf olfactif; 
Et me fasse trouver rhommi 
Un peu plus récréatif. 
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Le garçon, interrogé ainsi, — hésite qnelqnçs se- 
condes, — pnis, ayant comprie soudainement, il apporte 
on terre éTftbsiiïflie. 



• • 



Certaines msdtresses de maison ont adopté la con- 
^tume d'introduire dans lenrs soirées des intermèdes de 
philanthropie. Entre denx contredanses, elles arrivent 
négligemment auprès des cavaliers, et^ avec toutes les 
séductions familières aux sirènes de la bienfaisance , 
leur bourrent les poches de billets de loterie. — LHn« 
tention est louable, sans doute, mais quand le lait so 
reproduit trop souvent, cette tyrannique charité avoi- 
sine rindiscrétion. -» Cest pour en avoir fait abus cet 
hiver, que madame R. L... a vu son salon dépeuplé de 
^Umseurs à ses derniers bals. Mardi dernier, un criti- 
^<d, qui a chez cette dame ses entières franchises de 
tifjQX impôt de ce genre, Youlait y emmener un de iM 

— Ha foi, non, répondit cdui-ci, je ne vais pas dm 
Qbe'inaison oft Ton sucre le calé avec des orphdms. 
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* 
n f 



0emi-artiste, demi-millionnaire, mais double fat et 
tQtdlité d'imbécile, un individu, qui n'a sur ses amis 
que la supériorité de pouvoir faire à lui seul autant de 
sgttises que tous ses amis réunis, le jeune L... cou- 
ronne, dit«on, Tœuvre de ses folies en conduisant sa 
mjattresse à la mairie^ 

*^ Savez- vous, lui demandait- on à ce propos, ce que 
dit Montaigne des gens qui épousent leurs maîtresses? 

-^ Ma foi, non, répondit Tautre, beaucoup plus fort 
sur le baccarat que sur ses classiques. 

— Le vieux Michel est un peu cru pour la chasteté 
des oreilles modernes, mais je vous traduirai son opi- 
nion en termes honnêtes : c Ce sont des gens, dit-il, 
• qui crachent dans leur verre avant que de boire, t 



* 



La marquise de 6..., restée veuve avec des biens 
considérables, se plaignait d'avoir du chagrin à son on- 
cle, Je vieux et spiriluel chevalier de M.., 

-^ Quel chagrin pouvez-vous avoir? vous êtes veuve» 
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bdle et riche, nu trJDitâ de fevears qni ferait la féli- 
cité de trois femmes. 

— Ab! mon oncle, répondit la mtirqaise arec mé- 
ItDcolie, TOQs me parlez de ma fortnae, est-ce qne ceA 
bit le bonheur? 

— Ha nièce, répliqua le cbeTalier, cet 
ressemble an mal qne les gourmands disent 
devant les gens qui n'ont pas dtné. 



Le coupé de mademoiselle D . . . stationnait devant les 
YitUs de France. Le cocher, qui s'était endormi sur 
son siège, ne s'apercevait pas des efforts qne faisait sa 
maîtresse pour ouvrir la portière. Passe un jeune homme 
qui s'apergoil des embarras de la dame ; il ouvre la por- 
tière et offre la main à la jeune femme en loi disant : 

I Le commissionnaire se recommande aux bonlés de 
madame. « 

Mademoiselle D..., avec no malin soorire, lui remet 
une pièce de deux sous. 

< Ce n'est sans doute qu'un à-compte, insiste le ca- 
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f aUer, — j'Aoraî, si toiuie permfittez^rhonseiir d'alltr 
réclamer le reste chez yoas. » ' 

Mademoiselle D... regarda avec plus d'attention le 
Sigksbè improvisé qui mettait gravement la pièce de 
deux sous dans sa poche, et elle reconnut tm des fer- 
vieirts habitués 4e saa théitre. 

kfxbs me oonrte hésitation^ — elle offrit au jeune 
homme une place dans sa voiture, — et elle rena^ena 
chez elle, où elle lui offrit de partager son dîner qui 
Fatlendait. 

Il y a eu du dessert. 



11-» 



A Tun de ses duels, H...^ réveillé le matin par ses 
témoins qui venaient le prendre, ne se rappelait plus le 
motif de cette visite matinale. 

I^ pluie tombait à flots, — le vent faisait rage, 
H .. était furieux. 

— Comme c'est gai de se lever par ce temp&^là,'di- 
sait-îl, — en se Tetoumant dans son lit. — Pas de feu 
dans la cheminée, de Peau froide. — Le diable vous 
emporte 1 
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Un témoin déclare qaHl y a, honneur sauf de part et 
d'autre» possibilité d'arranger Taffaire. 

— Une querelle de table, — ajoute l'autre, — des 
bêtises. ^ Autorise-nous à une rétractation amicale, — 
et tu pourras te recoucher. 

— Voyons, expliquez-moi l'affaire, dit H... — en se 
levant néanmoins et en procédant à sa toilette. -^ De 
quel vin buvait-on? — Si c'était du bordeaux, je Vai 
raisonnable. 

— C'était du bourgogne, — et tu Tas agafiaot. 

— C'est vrai, .fit Hm. eu m^ttaat «es bottes* «-« Ai-je 
bu beaucoup? 

— Gomme à un repas de noces. 

— Diable 1 continua H... en mettant sa cravate, — 
f ai dû être stupide. 

«-" Gompliitement. 

^ Ainsi, ajouta H... en faisant avec soin sa raie de«^ 
vaut la glace, je sois convaincu que toui les torts sont 
de mon côté. 

~ Alors, laisse^Dous arranger Taffaire^tlirent tott^P 
moins. 
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— Ah! mainteDant que je suis babillé, fit H... en ' 
meltant son cbapeau» allons-y. 






Dialogue entre deux demi boursiers. 

— Oui, mon cher, Je suis furieux contre V... 

— A quel propos? 

— C'était aujourd'bm mon jour d'avoir le petit 
groom, et il Ta prêté à Stéphanie qui a du monde à dt- 
licr. — Je me vengerai. 

;— G*est ça, dit l'ami, la première fois que ce sera 
ton jour d'avoir Stéphanie, lu la lui prêteras. 






Autant H. P. F. est myope, — - autant M... est 
sourd, — mais d'une surdité tellement authenKque, 
Qu'elle ne lui permet pas même d'entendre le bien 
qu'on dit de lui, ou le mat qu'on dit de ses amis. ~ 
Dans un repas de chasseurs, où il se trouvait, — l'am- 
phitryon lui avait déjà demandé, en lui criant dans To- 
eJIe et en lui montrant son assiette et le plat qu'il 
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décoapait, s'il devait lui en servir. — M... qui n^Qnteii- 
dait pas, continuait à causer avec son voisin. Son ami, 
impatienté, prend an fusil et le décharge par la fenêtre 
de la salle à manger. 

-^ Qu'y a-t-il? fit M... en se retournant. 

— C'est moi, répondit son ami» qui te demande si 
tu veux du pâté de foie gras. 






Une célèbre crinoline, revenant de Mabille, rencontre 
une de ses amies. 

— Eh bien! lui demande celle-ci, es4u contente? 
Était-ce bien composé ce soir? 

— Ne m'en parle pas, ma chère, — une société d'é* 
conomistes. 

J. T... ne vise pas au dandysme, — Non, ce n'est 
pas sa spécialité. Malgré sa tenue négligée, il n'essay0 
pas moins de faire croire à tous ses amis qu'il fréquente 
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laite&ihaoate société paruianie et qo^A y est admis, 
libre de ioote^tiqnMe^, 

Cm iours fMAês xm ^ami ide T... 4e rencontre» 
comme celui-ci mirait avec satisfactîaD, #aDs les glaces 
extérieures des iMutiqneB, «n cotftnme d'ëtë, tout bat- 
tant neuf, «t rqni lai allait comme tm put, -- à un 
manchot. 

— Comme te voilà beaul dit Pami. Et, flattant la 
manie de T..., il ajoute : — Tu es allé dans le monde? 

— * Mais oui, répondit T...^ je sors en ce moment de 
cbei le prince... 

— De chez le prince Eugène, 



• 



Les domestiques qui sont au service des arUsies ou 
des gens dont la publicité s'occupe fréquemment, se 
montrent tous fort enclins à se mettre à la remorque 
de la réputation de leurs maîtres. Quelques-uns sont 
mâBQie parvemsl se^aéer une ^soite de- personoalité, 
entre autces la servante * modèle de M. Duaias fllif 
que lea amia de iCeloi^Â oat ausnomiKiée le tmfnm^ 
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Pins d'une fois, Ies> ebromiqueBi» oot vanté tea vestus 
domestiques de liM« V«croii, qai recueille trës^î- 
gaensemest tous le» anfcides où. il est question d'eUa» 
pour en faire nne collection de certiOcats. Les fpéqnftttes 
mentions dont elle a été Tolyçt ont éveillé la jjalousie 
de la mattresse Jacques de M. Dantan« une bcave femme 
qui est depuis longtemps au service du spirituel sculp- 
teur. 

— Comment! Monsieur , disait-elle à son maître, 
/oufit recevez cbez vous tous les journalistes de Paris^ 
et vous n'êles pas honteux qu'aucun de ces messieurs 
n'ait encore parlé de moi.! Il me semble que je vaux 
bien Verrou, et ces messieurs, que vous recevez depuis 
si longtemps, me devraient bien une politesse. 






Si les familiers de l'atelier Dantan se- montrent on 
peu négligents à tresser dos couronnes pour Fambi- 
tieuse Tictoire, ils n'oubFient' pas se» boM- services et 
son affabilité ordinaire lorsque vient le lourde TAn. 
— Au DPemier ianvier dernier^ M. Edouard Thiénrv, 
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qui est un des intimes de la maison, prenait Victoire à 
part pour lui faire son compliment. — Mais Victotre 
n'est pas une femme de son temps : elle dédaigne l'ar- 
gent et préfère la gloire. 

^ Ah t Monsieur, dit-elle au critique, j^aurais mieux 
aimé un article dans le Moniteur. 

— Mais, ma chère Victoire, vous savez bien que je 
ne m'occupe que des livres dans mon feuilleton. Vous 
n'en faites pas. 

--1 Comment! répliqua Victoire, et mon livre de 
dépenses? 

Â cette collection de Tamour propre de TofiBce ou de 
Fantichambre, il faut ajouter la grande figure d'A* 
dolphe, — le domestique de Lafontaine. — Depuis 
le jour où on a raconté une anecdote dans laquelle 
son nom se trouvait mêlé à celui de son maître, -— 
Adolphe a grandi de vingt coudées dans sa. propre 
estime; — ce ne sont plus des talons qu'il a à ses 
chaussures, ce sont des piédestaux, — et il retire son 
chapeau quand il passe sous Tare de TÉtoile. .. Quelques 
jours après la publication de cette anecdote, Adolphe» 
initié subitement aux lois du bien-vivre, prenait un 
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coupé et venait, vêtu comme un parfait notaire, dépo- 
ser sa carte daps les bureaux du journal qui Tavait 
publiée. 



^ 
^ 



• • 



Un des amis de Lafontaine fit un jour à Adolphe la 
politesse de lui apporter le roman de Benjamin Cons- 
tant: 

— Lisez cela, lui dit-il, je crois qu'il est quesp'on de 
vous. 

Quelques jours après, Tami, étant revenu, lui de- 
mande ce qu'il pense de Touvrage qu'il lui a donné, — 
et si c'est réellement lui qtte Fauteur a voulu mettre 
en scène. 

— Il y a quelque chose de vrai, répliqua gra^mnent 
Adolphe; — mais tout n'est pas absolument exact. — • 
Ce M. Benjamin Constant aurait pu me demander un 
rendez- vous : je lui aurais fourni des renseignements. 
Cependant, une politesse en vaut une autre, — et 
quand je saurai son adresse, j'irai lui porter ma 
carte 



a» VEiQIOS OB V&LIM 



LâfoDtaine avait derniëreiaent à déjeuner chez loi 
un personnage officiel quf approche souvent S. M. 
l^mpereur. •— Adolphe» qui est d'ailleurs un excellent 
serviteur et^uB garçtn JateMigenft, 3%tait disChigué. » 
Il avtf t fioême dingoé composer lui-mêtee une certaine 
omelette aux Topons dont il possède seul le secret, et 
qui est u» chef^iauvfe culinailK'. -^ Ia tomi» 4b 
Lafontdine, félicitant Adolphe sur son talent, lui disait 
en mant qufoiD n'eût lût inîeix, jn ob «tt Mt ainBi 
bien» daas les enisioes îoipéiiiries. -<• JDepuis e&iemfÊ^ 
Adoilipbe demeure CDuflttncu qulla été ^oestiofi^ 4» tai 
en haut lieu, et s'attend à recevoir d'un jour à Faotre 
un .iftei»agjs dafis lequel il sera /epavo^ué i tvauitter 
siur les lourui^x de Sa Majesté. •-<^Prar ne jfmfBmê 
attendre an seul moment,. ~ il passe sa ¥i8 jes habA 
nur, en jatot et en^anAs UaiwsE. 

<— Seulement, si pareil honneur Bt^arrine, éisaitè-iU 
ua de ses camarades», mon pattî^sl i^ia, ~ je tatoietaà 
M. Lafontaine. 
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L'inflaence du printemps commence à se faire sea* 
ti*^ — Oq se marie beaucoup à Paris depuis quelque 
temps. '-^ Il est impossible d'entrer dans un restaurant 
sans tomber au milieu d'un repas nuptial. ^ Les voi- 
tures publiques deviennent insuffisantes, et, dans cer- 
tains quartiers populeux, on a été obligé de mettre en 
réquisition les tapissières pour le transport des époux 
^t 4e leurs tonîBes. — M. Foy et tous ses confrères les 
gaudissarts de Iliymen, qui servent de trait-d'union 
«ntre les âmes qui se cherchent , ont fait poser une 
sonnette de nuit à lia porte de leurs cabinets d'affaires. 

Les mairies sont ^ssiëgëes du matin au soir , et se 
trouvent dans rohllgatîon de prendre des employés sup- 
plémentaires. On en cite une, dans^un arrondissement 
central, où un registre *& rgt^t civil ue dure pas plus 
longtemps qu'une galette* du* Gymnase. De même que 
les mcdeciiis, pendant une épidémie, fes officiers pu- 
hliçs sont sur les dents. Tous les tabellions parisiei^ 
soat occupés à rédiger ^s testaments anticipés de 
l'aaour, qtfon appelle àes contrats de mariage. —Une 
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véritable fureur de légalité règne dans les relations 

« 

entre les deux sexes, et, si cela continue, l'herbe pous- 
sera bientôt dans la cour de la mairie du 13* arrondis- 
sèment. 

Si la morale y gagne , la fantaisie y perd beaucoup. 
Cette matrimoniomanie s'est tellement répandue, qu'a- 
près avoir causé pendant une demi- heure avec une 
femme qu'on n'a jamais vue, si elle est fille ou veuve, 
— on n'est pas sûr de ne point l'épouser à la fin de la 
journée. Dernièrement, un de nos amis, qui se prome- 
nait aux Tuileries, s'aperçut qu'une jeune personne, 
cheminant devant lui dans la compagnie d'une dame 
&gée, venait de laisser tomber son gant derrière eux. 
Notre ami s'empresse de le ramasser et le remet galam- 
.meiii a h jeune personne , qui lui répond , en s'incli- 
nant et en rougissant : 

— Monsieur, votre démarche m'honore, et dès l'ins- 
tant que vos intentions sont pures, je vous autorise à de- 
mander ma main à ma mère. 

Huit jours après, on publiait les bans. 

L'autre soir, un monsieur, en compagnie d'une damé, 
entrait dans l'un des cabinets de la Maison d'Or. 11^ ] 
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étaient à peine installés que nous eitfeDdtmes un dei 

> 

garçons crier à son confrère : 

— ' On demande une écrevisse bordelaise et un notaire 
au numéro 8. 

— Le notaire est en main au 6, et retenu par le 1, 
répondit le garçon. 

C'est particulièrement dans les coulisses que Thymeo 
sévit avee le plus dô violence. — Sur une de nos gran- 
des scènes^ on parle de trois mariages qui sepréparenft, 
et les préparatifs ne laissent pas que d'entraver le tra- 
vail des répétitions, à chaque instant interrompues par 
les fournisseurs des futurs, qui viennent jusqu'au théâ- 
tre pour essayer les trousseaux et étaler les n^erveilles 
des corbeilles de noces. 

Uu auteur dramatique^ qui a un ouvrage en cinq ac- 
tes à Tétude dans ce théâtre, n'a pu arriver encore à 
foire mettre entièrement en scène le troisième acte de 
sa comédie. L'actrice, qui doit y jouer le rôle principal, 
étant toujours dérangée par la fleuriste, qui vient pour 
loi essayer une couronne de fleurs d'oranger qui ne veut 
pas se décider à lui aller. 

Dans un autre théâtre^^ une jeune ingénue, qui épouse 



m boQUM da ooïKle (également ingéra), discutait 
avec son futur le choix du notaire quidresseraille coq- 
txat.— L'actrica désirait que ce fût celui qui est ordi- 
nairement, chargé de ses intérêts. — Le Cutnc souhai- 
tait que ce fût un de &es amis nouvellement pourvu 
d'une charge et auquel il avait promis sa clientèle. Au 
milieu de la discussion qui commençait à s'échauffer 
survint un ami commun des deux conjoints : 

— Bonjour, mes enfants, leur dit- il, vous vous dis- 
putez avant le mariage, c^est manger le dessert avant te 
potage ; — faites -vous des concessions mutueHes;-^ 
toi, Monsieur, tu choisiras le notaire qui dressera le 
contrat ; — vous, Madame, réservez- vous le dtolt de 
choisir d'avance Tavoué qui fera la séparation de 
corps. 

Ainsi frit dît,— ainsi sera fait, — prétendent les mé- 
chantes langues, devaut même que les dragées du pre- 
mier baptême aient éiffi croquées. 

En apprenant tous ces mariages, une coméfliemef cp& 
persiste dans les anciens us dramatiques^ a £adt ifficher 
dans son salon et dans sa loge une pancarte sur laqQdte 
on lit: 
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ICI, — ON NE SE V9LEIE FIS. 

Une de ces récentes épouses, — posr laqarile la hne 
de miel n'avait eu qu'un quartier, — rencontrant une 
de ses amies, déposait dans son sein le bilan de ses illu- 
sions matnmoniales : 

— Viens me voir souvent; —je te. consolerai. 

— Mais c'est que je ne puis pas sortir quand je veux. 

— Ton mari est donc jaloux? demanda l'amie. 

— Oh ! ma chère, répondit la jeune épouse, — il a 
employé ma dot à acheter le fonds d'Othello... 

f 

Dans le cabinet d'un restaurant, deux amants s'ex- 
pliqtiaient. Chacun d'eux «ayant épuisé la somme d'ar- 
guments que lui fournissait son droit, après un bruyut 
iéchange de propos, les gcstts remplacèrent le discours, 
et les parties commcttcbrent un échange de projectiles : 

— Si tu ne le taîs pas, aîsaitune voix dTromme, Je 
te lance le flambeau à la figure. 

^ Alm*s, répandit qjm vorx de femme , retire ^u 
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moins la bougie, sans cela je ne verrai pas clair pour te 
jeter la soupière à la tMe. 

Un double éclat de rire se fit entendre, et la querelle 
eut un baiser pour finale. 



« 



Le chef de cabinet d'un ministère racontait Tautre 
jour; dans un salon, quUl avait eu le matin sous les 
yeux une demande signée d'un nom très-connu dans 
l'industrie, et qui était ainsi conçue : 
c Monsieur le ministre , 

» J'ai un mot à dire à Votre Excellence : je la prie de 
)» vouloir bien m'accorder, pour samedi prochain, une 
I audience de deux heures. )> 






Dans une maison où elle avait été invitée, et où on 
l'avait reçue avec toutes les attentions que Ton doit à 
une femme et à une artiste de talent, mademoiselle ^** 
oublie un soir qu'elle était dans le monde, elle prend le 
lustre pour la rampe, le parquet pour les planches, et. 



1 
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se croyant en scène, elle commença une conversation otk 
se trouvaient des réflexions dignes de figurer dans le 
dialogue d^uie Lisette avec un Scapin. La maîtresse de 
la maison, voulant mettre un terme à ce petit scandale» 
prit l'actrice à part : 

— < C'est sans doute une erreur qui bous procure l'a- 
vantage de vous avoir parmi nous? lui dit-elle. 

— Gomment cela? demanda l'actrice étonnée de l'a- 
postrophe. 

» Mais probablement, fit la dame> j'avais eu l'hon- 
neur d'inviter mademoiselle *** et elle m'envoie sa cui- 
sinière. 

Sur le boulevard, où il se promenait pour la première 
fois après dix ans d'absence, l'avocat S..., autrefois 
journaliste, rencontra, parmi ses anciennes connaissan- 
ces, H. H...., avec lequel avait été Irès-lié autrefois. 

— Eh ! cher ami, que je suis content de vous voir,— 
vous allez me donner un renseignement, — qu'est-ce 

qu'on me dit là-bas que vous avez fait une grosse fortuneT 

— Eh! cher ami, répondit modestement M. M...» il 
faut bien faire quelque chosA- 
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Les pei:$onnes qui s'occupent des choses de théâtie sa 
rappellent sacs doute quUl y a quelques aimées uue 
scène de vaudeville était dirigée par uu Âfflatii^ie bl* 
zarre^ — q«i a laissé danssa carrière administrative un 
recueil de souivenirs à fsôre passer la loémaîre d'Har- 
pagon et du père Grandat* 

Dans un ouvrage que Ton montait sur son théàtre^ou 
avait engagé un chiei^ dont tout le râle consistait h 
aboyer dâux ou trois fois dans la coulisse^ au miliea 
d'une scène dramatique. 

Mais la veille de la représentation, à la répétition gé* 
nérale, — le chien manque son entrée. 

L'ilsîAtique en question^ qui pai^latt le flrençandes. 
nègrs^'se ihR atoPs^dliDS une (Ste'ca» colères qui Voût 
Tendti à tout jtm^h foèmmHto : 

~ Clnen i^ii eGit^chieii?<s*éorie4-i}eBlar6Cir. 

^ lUoi pas ti^cm^^ier, dit U régisseur, oMig&, pour se 
làire cmnprendrei de parier lldlome de mn dîreo 
leur. 

•^ Vous alors mar^r eMen à l'Umende, -^piand il 
sera trouvé. 
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Tout le nonde se met i lapaannîte du okien. — On 
lëfartte le fliéMre des oîBtms zvl troîsiëaLe /dessMR.. -*- 
Recherches inutiles. 

«- Lapîèoe passe demain, dit l'un dés anlscHrsy— on 
n'aura pais le temps de faire répéter mie nouvelle bète. 
n faut en lemer ufie tout iflrstpoite, qiû puiese janer 
demain. — On peirt se'ppoeuper eela au Ibéllre des 
tîhiens savairts. 

A oette propositiffli, «dans laquelle sa lé&ifielîs: Ame 
de nouveaux frais, — l'Asiatique refuse net. 

— Tous, cemper çdène ducfeie!!, dit41 aux auleors. 

— Nous, pas couper, — Tépwident eeim- ci, — vous, 
recevmr pièce spvee chien, — ve»s, foEPnir chien :pour 
jouer pièce, eu 'Ken bous, envoyer è w>us petit papier 
timbré. 

GofBfn» la di9isv9G$9D fisenaçavt de ne poml prendre 
'fin, *— I^acteurï!.. . . , "ub 'de» meilleurs «cMUftiues 'de Pa- 
m, <|iii passe avee Brasseai pour sanoir le sûeux Mre 
les^imitatioiis, proposa anxiaalSDCBâB'se.âerà lui pônr 
imiter bcbke» et îi l&ur imm sar-de-eluimp uttsi 
feoBflet échaaiiUiai ide r<«*gaoe «mnia » q^e. Yoxk cruv 
Ml iistmol kB pqm'WifiwrftfegisiatjretoMWè. 

L'Asiatique, voulant donner à l'artiste (pà. m moa- 



* 



4S PROPOS DE VILLE 

trait si plein de bonne volonté une preuve de sa recon* 
naissancOi vint sur-te-champ lui offrir une prise — sa- 
chant qu'il ne prenait pas de tabac. * 

A la satisfaction du public, qui ne stipposa point la 
supercherie, le comique imita le chien pendant les vingt 
représentations premières. — Hais, comme les gens 
qui gasconnent ou grasseyent en voulant imiter Le jar- 
gon girondin ou marseillais , Tartiste s'aperçut avec in- 
quiétude qu'il commençait à parler chien pour de bon, 
dans la vie privée. 

Quand on lui disait bonjour, il répondait involontai- 
rement: ouah-ouah! Quand le garçon de café lui de- 
mandait ce qu'il fallait lui servir, il répondait encore : 
ouah'Ouah ! Mais, histoire extraordinaire, non-seule- 
ment il parlait la langue canine, mais encore, il la 
comprenait; et, lorsqu'il rencontrait un braque, ud 
caniche, il ne pouvait s'empêcher d'aller se mêler à 
leur conversation. — Enfin, un soir, en s'habillant 
dans sa loge, il s'aperçut avec horreur qu'il lui pous- 
sait du pQil d'épagneul — Effrayé des dangers de 
cette identification, ce soir -là même, Tartiste en 
question refusa positi^sment de donner de la voix diant 
Jaeoulisse. 
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L'Asiatique donne alors à ses administrés un nou- 
veau spectacle de ses fureurs grandioses, quf eurent été 
si profitables à contempler pour un peintre de tem- 
pêtes. 

Un machiniste s'offre pour remplacer Tacteurdémis- 
sionnaire. On lui demande un essai : le machiniste aboie 
comme une meute. Un cerf en carton, qui était sur le 
théâtre, en est même tellement effrayé, qu'il prend la 
fuite. — L'Asiatique» satisfait , ouvre sa tabatière au 
machiniste pour lui prouver sa reconnaissance. — Le 
machiniste n'en use pas. — Il demande seulement un 
petit feu pour sa complaisance. 

- Vous feu t Pourquoi ? fit l'Asiatique feignant de ne 
pas comprendre. — Pas froid, — oranges sur les arbres ; 
—plus d'hiver: —pas besoin feu. 

Le machiniste met les points sur les i, — il demande 
dix sous par représentation. 

L'Asiatique refuse en arabe,— le machiniste en fran- 
çais. — Entr'acte trop long. — Public tape des pieds,— 
commissaire arrive sur le théâtre. — Directeur veut 
«'expliquer. — Tout le monde parle nègre, on se croi- 
xait dans la case de l'oncle Tom. 
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A la fin, — tJoiBHftc il fallait te^^er le ffidwn, — TAsia- 
tique prcndun parti «rtr* aramA. 
' *- Rideau, — commencez acie, — moi feipe chien 
tout seul, et moi pas donner dix sous à moi. 

iSeulemeiit, pour se prouver sa reconnalssancey — 'il 
Couvre sa tabatière et s'ofte une prise, — qu* se w- 

fuse. 
Il fit chien lui-même, etîe Bt en eltet si Wea qwtout 

le public se mit à appeler %zor. 



» 9 



Deux jeunes gens entrent dernièrement dans un res- 
taurant : Tun d'eux demande la carte. — Le garçon 
l'apporte, et place les couverts:Bien que le menu, dressé 
par l'amphitryon , fût très-simple, —à chaque cfhose 
çu'ît demandait, le garçon slnclinait et répondait d'uû 
air désolé : 

— llri^enresfte plus. •— 'Que aounersâ-je en place à 
ces messieurs ? ajouta- t-tl au ^[iiatrième rdas qu^ se 
trouTsntt dans la nécessité de leurfaSre. 

— Dennez4iaus Ilsdressfe des Fi^es proTençaus , «-« 
i^pondit Tun des jeunes gens. 
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Un joiiFttioiati» irafeéaboaIu46 la leeiwee ieFaublas 
et des Mémoires de Gtn^nova^ s'est épris d'Hoe ingénue 
de vaudeville. Pour abréger les préliminaires» il a eu 
le bon esprit de lui adresser son placet dafis une enve- 
loppe dont ri m faut que deux pour faire mille 'frjincs* 

Qoélques jours après, il éerivaH i sa 'beHe pour lui 
demander m noweauTendez-^ous. Mais cette fois le 
poiflet était oenleim dans un pli à cinq sous la dou- 
zaine. Ausâne rcçift-îl pas de réponse. Ayant le len- 
demain rencontré la dame, il s'informait du motif de 
son silence. 

— Vous m'avez donc écrit? lui demanda-t-elle en 
jouant Tétonnement. 

— Mais» sans doute. 

— C'est bien étonnant; je rfai pas reconnu Vcnve- 
loppe. 






Nous avons lu sur un dU>um 'Ce^ remarquâs^ d'ue 
dame dont te coenr a «le grawif répiiWian de cosmo- 
politisme : 
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(n Le Français sait le mieux faire parler Tamour; 
ritalien le fait la mieux agir ; le Russe le fait agir et 
parler également bien; F Allemand Tendort; le Polo- 
nais le ruine. » 






^. le comte L. de R... qui, à Tâge de trente-six ans, 
devait plus de deux millions, eut un jour Tidée de 
mettre un peu d'ordre dans ses affaires, et demanda 
au préfet de la Seine, qui était alors un de ses amis, 
Pautorisation de rassembler ses créanciers dans le 
Champ -de-Mars. 

— Accordé, — répondit le préfet, — s'il n'y a pas 
d'autre revue ce jour-là. 






Le calembour par à peu prés est en faveur dans les 
ateliers. 

On demandait au peintre 6... son opinion sur un de 
ses confrères qui passe pour avoir des terres dans le 
royaume des pauvres d'esprit. 

— Bon garçon, répondit Fauteur du Duel des Pier- 
rots; mais il est Belge comme une oie. 
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Du même tonneau. 

Un Alsacien, auquel le Code péoa'i avait ordonné les 
bains de mer de la Méditerranée, arrive à l'établisse- 
ment de Toulon et y trouve un de ses compatriotes qui 
se trouvait attaché depuis plusieurs années. 

•— Est-on bien ici? demande le nouveau venu à son 

camarade. 

— Bah 1 répond celui-ci, dans son accent natal et en 
montrant ses fers, où il y a de la chaine il n'y a pas de 
plaisir. 



« « 



Dans un des cafés du boulevard, où quelques célé- 
brités littéraires se réunissent chaque soir après mi- 
nuit, M.*** racontait l'autre jour qu'il était obligé d'in- 
tenter un procès à un petit Magazine à bon marché où 
on lui refusait de lui payer ses bouts de lignes et ses blancs. 

— Ne pas vous payer les blancs 1 s'écria un de ses 
confrères ! — mais si j'étais votre éditeur, moi, je vous 
les payerais le double. 
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A Pèpoqne oà M. ftoqaeplsD dirigeait le 4béitre de» 
«tTariéAés, ma iraudevilliste, gui le toarmenlaît deimis 
longtemps et sans résultat penr obtemr une Lofilure, usa 
d'une influence miuistôrieUe pour iorcer les préyen- 
tiODs directoriales. — Un i>illet de TadministratioA lui 
tipprenâ «enfin que lui et son tta&uscrit seront admis à 
t'a9idi^6e<0t àl^esamen du dineoteur. fi arrive au jour 
et à rheure indiqués, s'assied à une table, mouille .ses 
lèvres au verre d'eau traditionnel, ouvre son manuscrit 
et commence à lire. 
« Personnages... Acte premier... Scène première... t 
— Abl pardon, fit H. R... en se levant tout; à 
€oup. — Pardon, monsieur, — mais il est inutile de 
continuer. Ce siyet-là ne peut pas convenir à mon 
tadris. 



H. R...» qui est, comme on le sait, l'homme pa- 
radoxal par excellence, affirmait que pour bien diri- 
ger un théâtre il fallait surtout ne pas s'^ occuper. — 
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inisBi avait-il pour ayMèaoïe de confiigiifiir sa porte à tous 
les auleorsy^t se reoBvatt «çae imii fur étaknt asaei 
advûiU pooT pénétneff. ai^rès âe loi nudgré lentes ies 
pr^(»iilMA$dxMïiils'enli)n]wH.peacIe^ è^iten. L'imagit* 
nation qifon avaii efi^ojée. âa&s cette GircoDâtaiM» 
devenait alors une sorte de garantie qui le faisait bien 
augurer de la pièce qu'on venait lui présenter. Siraudin, 
évincé déjà plusieurs fois par le concierge, rôdaîtun soir 
dansïa petite cour extérieure du théâtre, pendaiA que 
desmaçots s*tfccupaii5nt à faire opielques réparations. 
L'ingénieux vaudcvfflist»' a?feperçoit qu'une échelle est 
appuyée contre le corps fle Mtiment où se trouve le 
cabmet directorial' dont il voit la fenêtre ouverte. En 
ime seconde son parti e^ pris. Vn servairt de maçons se 
èisposait à monter fe trueHSequMl Tenait de gâdher. 
Siraudin ki propes9«lci'le« neiiiiplac«r* pendant t^u'il ira 
s'arroser le gmer au c8(barift'v<riti».L'enlant'éh!i Li- 
mousin accepte, et d««x minutes après, Ib vaudevilliste, 
gravissant à rSchetle , se préfeetitaîli & M. R..., une 
auge remplie de pttître sut* le (fos et son manuscrit à la 
maîn , demandant une Iwtnre. 

— Je TOUS raccorde, répondit le directeur, mais à fti 
conditfott qu'elle «wa lieu toot de s^e, et que voue 



16 PROPOS DE VILLE 

'esterez sur votre échelle. — SiraucBn ayant accepté la 
coDdition imposée, commence sfl lecture ; mais à la troi- 
sième scène, M. R... le fit entrer dans son cabinet, 
pour lui signer la réception de ce chef-d'œuvre de 
bouffonnerie qui s'appelle la Vendetta. 



m 



A propos de lecture dramatique, celle-ci nous rap- 
pelle une aventure qu'on attribue à Fauteur drama- 
tique le plus myope des temps modernes. — M. *** 
est, parmi ses confrères, un de ceux qui ont le 
plus de croyance en leurs œuvres* <— - Aussi , lors- 
qu'il lit une pièce devant un directeur ou devant un 
comité, essaye-t-îl de tous les moyens que peut lui 
fournir son éloquence pour faire passer dans l'esprit de 
son auditoire la conviction dont il est animé lui-même. 
•— Lisant un jour un drame romantique devant les 
goriétaires du Théâtre-Français, — M. ***, qui ani- 
mait singulièrement son débit, approchait du dénoù- 
ment, dans lequel le personnage principal se brûlait la 
cervelle. — Arrivé à la péripétie finale, l'auteur, pour 
mieux en faire comprendre rimpression dramaUque,^ 
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Urc ufi pistolet de sa poche et fait feu, — et tombe en 
86 roulant aux pieds des sociétaires en s^écriant : 
« Adieu t Mélanie, je meursy — vis pour mes enfants! i 
Le comité fut tellement attristé par ce dénoûment, 
que son vote en prit le deuil dans un scrutin tout en 
boules noires. 



Un rédacteur du Timesy voyageant dernièrement en 
Amérique, se trouva dans un convoi de chemin de fer 
où un accident venait de se produire pur suite de né- 
gligence. Mais, aux Ëtats-Unis, uq accident de ce genre 
n'est jamais un événement. A peine accorde-t-on , aux 
voyageurs blessés, quelques minutes d'arrêt pour 
rendre le dernier soupir ou retrouver leurs membres 
dispersés. 

Le journaliste anglais, gravement contusionné et ayant 
une épaule démise, engageait vivement les victimes à 
se joindre à lui pour déposer une plainte contre la 
Con^gnie. 

L'un des voyageurs, comptant les blessés, qui élaient 
au nombre, de sept» lui répandit : 
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— La Compagnie jmxQV^ilàô rédamalioDs que lors- 
qu'elles lont coumrtes de dix 8Îgiieluw& «-^ ft aouft 
manque tjroiaKoal 

Un antre étranger, ignorant également les habitudes 
du pays, se présentait un jour à un bureau de police, à 
la suite d'un accident de railway, et voulait déposer une 
plainte à propos de son bras cassé. 

-^ n y a trois Jours, répondit le préposé aux mal* 
heurs, nous avions trente morts IqI, et personne ne 
s'est plaint» 



La Compagûe cûocessionaaire d^ane de» grandes 
lignes américaines, jalouse d'assurer la sécurité aui> 
voyageurs^ viant, dit^w» àê pseBdi» la décisim s«i- 
vante : 

c A l'avenir cba^ua de» trabs coaliendra un nagm- 
chapelle, où plusieurs ministres du culte se tiaidront à 
la disposition des personnea qui, par auite daccidflita^ 
se trouveraient en danger de mork — «Ibi soppitaient 
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lie quelques dollars dounera le droit aux secours de la 

r 

religion. 

» Deux hoQunes de loi feront également partie de 
chaque convoi^ et pourront, s'il y a lieu, recevoir les 
dispositions testamentaires des voyageurs qui parcou- 
rent les chemins de fer du Nouveau-Monde, -- avec 
embranchement sur Pautre. » 






A répoqv oti il n'était ni KBimmaîr^, m oemBan- 
deur dPordr» étrangers, nitis simyleiiient un homne 
de beaucoup d'esprit, ***y ifvi a Idiqows em le goût de 
la leprésestalioii^ vrâtait souvent des amis à dtnerxh^ 
lui. On était, au reste, fastuemesient servi dans de la 
vaiâselle de Chine. Mais M arrivait souvent qull s'y 
avait guère que d» Cbittois dans* des asaiellM^ 

Un jour, ***, ayant à sa table cinq personnes convo- 
quées pour, manger du gibier qu'un ami lui avait ex- 
pédié, s'aperçoit qne les trois grives qui ont été annon- 
cées comme plat de résistance, paraissent inquiéter ses 
convives, — * qui n'avaient pas eu le soin de mettre leur 
appétit au vestiaire. — L'un d'eux se hasarde même à 
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faire observer que l'on pourrait bien manquer de quel- 

m 

que chose. — *** jette un coup d'oeil sur la table et dis- 
paraît pour revenir bientôt, tenant à la main un flacon 
Sb poivre de Cayenne, dont il saupoudre abondammeat 
Tunique plat du repas. 

— Tu avais raison, dit-il à son ami, — ça manquait 
de poivre rouge. 






Un monsieur, passant dans la rue, est abordé par un 
homme qui lui demande l'aumtoe. Il a de la famille et 
n'a pas mangé depuis la veille. — Le monsieur le mène 
chez un boulanger^ achète un pain de huit livres et veut 
le lui mettre sous le bras. 

— Allons donc, &i le mendiant en repoussant l'of^ 
fraude, on me prendrait pour un maçon! 






-Un rapin, qui redoublait sa Bohême, — devait, de- 
puis sept ou huit ans, 150 fr. à un tailleur. — Derniè- 
rement, le débiteur se présente chez son créancier et 
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le trouve plus que jamais (}isposë à conserver le sialu 
fuo dans leur situation financière. 

— ^ Monsieur, dit le tailleur en tirant de sa poche tn 
état de statistique qu'il mit sous les yeux de son client, 
-^ j'ai fait un calcul, depuis que j'ai Thonneur d'être 
en relation avec vous, rien qu'en montant vos escaliei[3, 
j'ai gravi la valeur de la plus haute montagne des Cor- 
dillières» superposée sur la Jung-Frau, avec le mont 

Blanc pour base. — Horizontalement, rien que pour 
venir de chez moi chez vous, j'ai fait l'équivalent de 
deux voyages du passage des Panoramas à la troisième 
tataracte. ' 

— Monsieur, interrompit le rapin, — rien que ce 
beau travail de statistique vaut l'argent que je vous 
dois, et je n'ai jamais senti plus vivement qu'aujour* 
d'hui le regret de ne pouvoir... 

— Ce n'est pas tout, reprit le tailleur... J'ai fait UQ 
autre calcul. Si vous m'aviez donné seulement un aoa 
chaque fois que je suis venu, à l'heure quHl est...»* 

— Je ne vous devrais plus rien 

— A l'heure qu'il est, c'est moi qui vous devrais dix» 

huit cents francs. 

— Ëh bien, comme c'est heureux que je ne vous aie 
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point payé, interrompit le rapin. S vous étiez mon dé- 
biteur aujourd'liui» je serais obligé, par mon étal de 
gène, de vous traiter avec la plus grande rigueur. 






Un cte MB «Bi»8e tPMMraM par hasard à éRner eliez 
un moDflieoF dont f%Mi 4e sganareUisttie n*e^ un mys- 
tère pmu* penouM, '«^'pusmême pour lui. Au dessert, 
on se mit'à d!re un peu de mal du prochain et de la pro- 
chaine. Notre ami, invité à faire sa partie, raconta une 
mésaventure conjugale d'un avoué de Paris, que Ton 
surnommait au Palais le dix cors de la basoche. Ce solo 
■de médisance , varié avec une verve qui sentait Tétude 
des vieux maîtres Gaulois, obtint un grand succès. Il 
n'y eut que le maître de la maison qui raccueillii avec 
«ne indifférence voisine de la conlrarîéié. 

— Aurais-je déplu à notre amphitryon? demanda 
notre ami à un de ses voisins. 

— Vous avez, lui répondit celui-ci, oublié le pro- 
jfcrbe, — il ne faut pas parler de corde dans la maison 
d'un... pendu. 



/ . 
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Vdlci tm mot de MP. Meyertieer qui exprime tout le 
naïf orgueil du génie : 

A ftme des répétitions AerÉtoilè du Nord, Fillus- 
tre maître aperçut un pompier de s^ervice qui donnait 
de bruyants témoignages de son admiration. La répé- 
tition aciieyée, H. Heyerbeer s'approclie du pompier 
sympatliique. 

*-«• Eb bien ! mon ami, il paratt que ee petit ouvrage 
vcms amuse? 

— Amuse, n'est pas te mot, répliqua le pompier; la 
pièce est assez 

•^Parlez plus bas, interrompit M. Heyerbeer, en 
apercevant M. Scribe qui rôdait autour (Feux. 

-^ Hais la musique ! reprit le pompier en baissant la 
voix, -— (^1 la mtfsique!... 

-^ Vous pouvez parler plus kwiil, dit H. HeyerbBer^. 
Bh bien I la musique? 

— Oh! continua le pompier en portant la main * sou 

casque, comme pour faire le salut militaire, —la ma- 
gique, — chouettOy suiffard. 

TA. Heyerbeer, ému par ces formules d'admiration 
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trop négligées par les critiques du grand format» serra 
la main de son admirateur et lui dit tout bas à To- 
reille : 

-— Eh bieni mon ami, puisque vous êtes content, je 
puis, si vous le désirez, vous rendre un petit service, — 
je vous ferai remettre de garde demain. 






On parlait l'autre jour, devant la charmante madame 
C...,du danger que Ton court à rencontrer M., qui 
passe pour avoir le mauvais œil, 

— Pour moi, disait un superstitieux, lorsque je me 
trouve en face de lui, je ne manque jamais de lui mon- 
trer des cornes. 

— Ohl mon Dieu! s^écria madame C..., je Pal ren< 
contré dernièrement avec mon mari, et je n'ai pas songâ 
à prendre cette précaution. 

— Puisque tu étais avec ton mari, lui dit tout bas 
une de ses amies, c'était inutile. 






Le docteur A..., allant faire une visite à Tune de ses 
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clientes surprit la ûlle de celle-ci» une enfant de quime 
ans, tellement absorbée dans une lecture, qu'elle ne 
s'apercevait pas même de sa présence. 

— Que lisez-vous donc là de si intéressant? demanda 
le docteur. 

— C'est un livre qu'on a défendu de lire à maman, 
répondit l'ingénue. 



m 



Langage populaire. — Dn ouvrier, — ayant eu, après 
boire, avec un de ses camarades, une de ces explications 
où, les arguments de la rhétorique épuisés, on a recours 
à ceux de la nature, — • rentrait dans son ménage, — 
la figure contusionnée. 

— Que t'est-il donc arrivé? lui demanda sa femme. 

— Je suis tombé sur le pavé ! 

'— Dans la rue aux coups de poings, ^ répliqua la 
ménagère. 



4 



Un écrivain y dont les romans se trouvent en feuilles 
chez les éditeurs de denrées coloniales, ou tdans 
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ie$ cabinets où la leciUre tteél qû'm accessoire, pré» 
sentait dernièrement tin manttserft àti directetir à'ntse 
revue parisienne, et comme celtii->ci lui demandait quels 
étaient ses titres littéraires, -^ le romancier Itii citait 
le titre de plusieurs de ses ouvrages. 

~ Vous voyex, monsieur, dîsaît-il, (pië j'ai déjà fait 
beaucoup de livres. 

— Vous voulez dire beaucoup de kilos, — répondit 
l'autocrate de la Revue. 






Tout le monde ne peut pas descendre des Montmo^ 
rency. M..,, te proute. U oompte cependant des jgran* 
cordons dans sa famille : son pèreen \kûi un à riiôtel 
du comte de Hv, où so.mère'éUit wisinière. Se sentant • 
appelé vers d'autres desttns^ *** refti* sa parenté et se 
jeta dans celte société de feotilshommts qui prennent 
leurs parchemins et leurs habits à la Belle Jwrdiniàre. 
Rencontrant par hasard le marijjjiis de B. ..,***, qui brûle 
de l'impertinent désir d'être présenté dans le véritable 
wHide, deiMAdatt assesi cavalièremMt au mariiuis de 
Itti en MvriTiia. parie. 
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•«* Lorsque je demaode im pareil serrtee A M. votre 
père, répondit cetaii-ci^ f ajoute : s'il ions plilt. 



Se treav^gint aux demièf ei courses, ^y ivre de joie 
tPs^toir gagné une poule de cinqmtite fîmes, vonlait la 
Uktt pondre dans te giron de ta cbaffflMteiJfiUe B., «t 
tout en caracolant près de son éqnipage, il Ini lançait 
des œillades dent I^ étinceites Jnquiétaietit celte^ci 
povr ses denMles. 

-*- Qttifl est'dmfi ce ^poMman qni semMe nons ac- 
compagner? dettvanda la jenne femme à nn membre du , 
*)ckey's-Ctaft qui se troutait auprès d'elle. 

— Ce n'est pas un sqporiman, — c^sst un sportier, ma 
chère. 



* 



^ me compare to^jom à ma sœur, disait la 
Julie B... Il y a pourtuit une grande différence 

«eus. ^ Elle a toujouns une douzaine d'amanis, 
je n -en s^i Jamah^cfd'utti •^Jemellens bien ftàffm. 
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— ' C'est vrai» loi répondit-on ; il y a entre vous deui 
la différence d'un coupé de régie à un omnibus. 






Un jeune faon de la coulisse avait promis à sa biche 
de lui offrir, à l'occasion de sa fête» - quelques bonbons 
sortis des laboratoires de Hirès-Pereire-Rothschild-Mil- 
laud> etc. — Gomme il lui apportait son cadeau^ mar- 
chant à pas de loup pour la surprendre, il apergut la 
jolie créature qui, accroupie dans un coin de son bou- 
doir, effeuillait mélancoliquement une marguerite, — 
et murmurait, en enlevant délicatement chacun des 
pétales de Toracle amoureux : — /( m'atme, Orléans; 
— un peu. Centre ; — beaucoup. Nord ; •— passionné" 
meniy Autrichiens; — pas du toul^ Midi. 






M *** possède une singulière spécialité de jettatore. 
Au dire de ses amis, il est de mauvais augure de le ren- 
contrer quand on va à un rendez-vous de bonne for- 
tune. Ou Ton ne trouve pas la personne qu'on espérait 
tf voir, ou si on la trouve, il survient toiqours quelques- 
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uns de ces fâcheux accidente qui faisaient s^écrier à uu 
béros de Lafontaine : 
» Au diable soit le noueur d^aiguillettes I » 
Si bizarre que le faitparaisse, il est affirmé par vingt 
personnes qui ont été yictimes de cette pernicieuse in- 
fluence. — M. *** est en outre Tépoux d'une très-jolie 
dame, qui a fait de son contrat de mariage une brode- 
rie anglaise, à force de Tbistorier de coups de canif 
dont elle assure que son mari a fourni le manche. 

Madame *** avait, la semaine dernière, accordé quel- 
que espérance et un rendez-vous à un jeune premier 
qui a eu de beaux succès de galanterie dans le demi- 
monde et même dans le monde et demi, si Ton en croit 
quelques indiscrétions. — < Beau , bien fait , traînant 
tous les cœurs après lui, ce Don Juan de coulisses sou*, 
rit, dit-on, de pitié quand on raconte devant lui la dou- 
zième occupation d'Hercule. Il arrive au rendez- vous, 

exact comme un billet de l'échéance, ou comme les com- 
pliments d'un ami, le lendemain d'un four, — On s'at- 
tache au soin d'un souper où toutes les primeurs de la 

gourmandise ont apporté leur échantillon. — Mais au 

moment d'entamer le dessert, spécialement composé de 

ff uit défendu , le jeune premier se trouve subitement 
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•iteint d'nne indisposilicm qu^l eherete à excaser^ an 
prétaitant tour à tour le chaud) le froid, ràmotion ou 
Tabus â0 fromage glacA, 

Mais madame ^ s^étant levée lui dit &à souriant, 
âprts af oir remi& son chàle et son chapeau : 

^ Soyez franc.4« tow avez rencontre mon marL 



• 9 



Souvenirs du CoRSAmE- Satan. --- On sait que Le- 

. poitevin-Saint-Alme appelait les jeunes rédacteurs du 
Corsaire ses petits crétins. En 1846^ à Tépoque où la 
feuille satirique atteignait à son plus haut d^é dé 
prospérité y quatre ou cinq des principaux crétins J 

« s'imagiuant que leur Collaboration n'était pas étrangère 
au succès du journal, demandèrent que le prix de la 

' rédaction fût porté de six centimes à deux sous la ligne. ' 
En cas de refus, ils déclaraient que leur intention était 
de prendre du service & la Revue des Deux Mondes. 

Le tonnerre tom\jant dans la tabatière de Yirmattre, 
administratéuiH»îssier, lui aurait causé moins d'épou- 

^ vwQte que ne lui en causa Toutrecuidante prétention de 
ces jeunes manoduvres de lettres. — > H s'empressa 
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de lenr signer leur passe-port pour une autre ptfrie. 






Gomme tl fallait cependant remplhicer les désertetKs» 
on fit appd à des yolontaires pris dSHQS la caltgorie des 
gens dits du monde, et des nouvellistes amateurs. Ce 
fut alors qu'on vit paraître, dans le Corsaire^ des nou- 
Telles à la main qui avaient charmé la famille de Nqé 
pendant sa navigation diluvienne, et qui plus tard 
avaient fait les délices des grogAards d'Agsuuemnon au 
bivouac de Troie. 

! Les gens soi-disant \îm Informés envoyaient des 
nouveautés de oe gcmre : 






€ Pendant la campagne d'Egypte, le général Bona* 
» parte, montrant les pyramides à ses troupes, leur 
» adressa ces paroles mémorables : « Soldats ! du haut 
» de ces monumeits, quarante siècles vous contem- 
» pientl • 



Yl PHOPOS DE.VILLe 



« Un plaisant, rencontrant dans la campagne un mé- 
I decin qui allait faire ses visites en chassant, lui de- 
» manda spirituellement s^il avait besoin d'uB fusil pour 
> ses malades. » 



Ce genre de nouvelles à la main ne tarda pas à attirer 
aux propriétaires du Corsaire quelques lettres, dans les- 
quelles ou leur demandait un désabonnement de faveur. 
Virmaître, obligé de convenir que les petits crétins du 
père Saint-Âlmé avaient un peu plus dMmagination que 
les autres, se montra disposé à leur faire quelques con- 
cessions. Une combinaison fournie par le hasard lui 
permit de se montrer généreux sans porter atteinte aux 
traditions de l'économie. 



A cette époque, Williams Rogers, qui avait des rela- 
tions avec le journal, où il faisait imprimer des ré- 
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dames, avait eu Tidëe de composer an poème didao* 
tique intitulé : les Osanares. ou la Prothèse dentairôt 
Avant de le publier, il apporta son poème à SaintrAlmÇp 
avec bquel il était lié, et lui demanda quelques gob« 
seils. — Saint- Aime lui conseilla d^abord de mettre sa 
poésie en pension dans une maison d'orthopédie. Il n^j/ 
avait pas, en e&t, un vers qui ne fût bossu , boiteuîT; 
bancal on pied-bot. Si H. Bovary avait vécu à oe^to 
époque, le poëme des Osanores aurait pu lui foiffniir 
une magnifique clientèle. Sur la proposition de Saint* 
Aime, Williams Rogers consentit à faire corriger S'ji: 
manuscrit, et à payer les correctiooa cinquante ceil^ 
times le vers. 



Le lendemain de cette convention, nne esiafette m 
transportait au café Momus, où les révoltés avaient {le* 
bUleur camp. — On leur proposait de transiger. Après 
une allocution paternelle, Téloquent Yirmaltre leur iii 
comprendre que leur demande en augmentation de ^« 
laire n'était pas en rapport avec les bénéfices actuels dtl 
journal, mais qu'on en prenait note pour Pavenir. «il 
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l'engagea même, sur l'hooneur, à donner les dix cen-^ 
limes la ligne rédamés, le jour oit le Corsaire aurait 
tent mille abonnés : 

•- Mais en attendant? dit Tan des conjurés. 

— En attendant, reprit Virmaîlre, comme nous com 
prenons quHl faut que jeunesse s'amuse, nous avons dé-^ 
cidé qu'un encouragement vous serait accordé. ^ 
gaint-Âlme, vous avez la parole. 

Saint- Aime, montrant aux jeunes crétins, qui étaient 
tous plus ou moins rimailleurs, le manuscrit des Ofa- 
tiùresj leur exnliaua sous quelle forme Tencouragement 
en question leur serait accordé. La rédaction du jour- 
nal restait maintenue à son ancien chiffre ; mais chacun 
des rédacteurs privilégiés recevrait comme prime une 
certaine quantité de poésie osanorienne à remettre sur 
pied, moyeianam une :graiîteatioir<]& ttû csalk le vers' 

Le tarif de» eneoaragemeBts édsit ainsi graélié : 

Un feuiUeton intéressmt âonnerait droit à une priint 
de 40 vers; 

Une DOUveUe à la vmn bira ranseigkiée, 20 vers;; 

Un article suseeptible â*ameiier un diangemiit dt 
BunistëreiSBvers; 
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Un article susceptible d'amener une demande en 
i^aration, 30 vers; 

( Le journal, dans cette cinconstance', s'engageait à 
fournir les témoiDg et le fiacre.) 

Une critique sanglante était rétribuée 15 vers; 

Le trait piquant, 8 vers ; 

La simple boutade, 2 vers; 

Ces conditions ayant été acceptées, les révoltés ame- 
nèrent leur pavillon, et la réconciliation fut signée dans 
les flots d'une canette, que Saint-Âlme fit monter à ses 
frais, — mais pas assez fraîche ^ interrompit Banville, 
^i}l reçut immédiatement l'encouragement réservé ao 
tfait piquant.' 

le soir même, le café Momus fut illuminé en vers 

«sanoreSf 



9 



Un ancien député des diarobrés âe Leafe-Pbiiiiçe, 
ami du père Saint- Aime, lui disait un \mt en faisant 
allusion à quelles aaecdoies n» peu vives publiée» paf 

le Corsaire : 

— Mon Gber mA, vdire journal .6»! bien amuimiU 



76 PROPOS DE VILLE 

malheureusement on ne peut pas le laisser lire à ses 
filles. 

— Hais^ répondit Saint- Aime, si les filles pouvaient 
le lire, les pères ne s'y abonneraient pas. 



• 



Cependant, à la suite de quelques avis officieux du 
Parquet, le père Saint- Aime invita ses jeunes crétins à 
modérer un peu leur verve gauloise : 

— Songez que vous êtes lus par Télite de la société, 
et soyez convenables, petits drôles. 

L'utopie de cet excellent homme était de croire que 
la lecture du Corsaire faisait Tunique préoccupation 4es 
tètes couronnées. On assurait même qu'il se relevait la 
nuit pour correspondre avec le roi de Prusse. LVertis- 
sèment du père Saint-Ahne frappait particulièrement un 
jeune homme appelé G... B..., qui employait sa belle 
jeunesse à écrire, sur du papier à tète de lettre de son 
ministère, des nouvelles à la main du genre dangereux. .. 
G... B... avait inventé un moyen assez ingénieux pour 
^'assurer que ses anecdotes restaient dans les limites de 
la prudence. Avant de les apporter au journal, il lisait 
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ws nouvelles à la main à une jeane ingénae qu'il ren- 
contrait quelquefois chez lui. Si la jeune fille rougissait, 
cela signifiait que Tanecdote était scabreuse, et B... la 
déchirait pour en commencer une autre. 



•• 



Malheureusement, B... ayant eu Timprudence de 
confier son procédé à quelques-uns de ses collabora^ 
leurs, il s'en trouva dans le nombre qui profitëreot 
d'un petit voyage — du Numa du Corsaire, pour aller 
pendant son absence consulter sa jeune Egérie qui tO'- 
nait audience sous les bosquets de la Closerie des Lilas. 
Revenu de la campagne, avec une série de nouvelles & 
la main^ dans le nombre desquels il s'en trouvait quel- 
ques-unes qui l'inquiétaient instinctivement, B... leur 
fait subir la censure ordinaire. Aucune rougeur alar* 
mante n'étant venue couvrir le visage de l'ingénue. B. 
porte son butin au journal, avec la conviction certaine 
que le recueil de ses anecdotes pourrait un jour faire 
concurrence à la Morale m action. 

-*- Cicmment, monsieorj s'écrie Saint-AUne, '^ c'est 
tri^i m'apportez des choses semblables. — Mais 



V^-T^C 
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Toilà de la copie que M. le procureur do loi vous payen, 
saus Diarchandery -^ tua mois de prison la ligne ; -- 
vous n^avez donc pas consulté votre instrument? 

— Pardon, interrompii B. ^vec .étonnement. ISIe 
n'a pas rougi. 

— ' Eh bien, monsieur, reprît gravement Saint- Aime 

en se découvrant, — voyez les cheveux blancs d'un 

homme qui n'est pas né d'hier^ — ils rougissent, euxl 

. B. n^ jamais su qui est-ce qui lui avait dérangé son 

^instrument. 



Un Jour, dans un dîner de jour de Fan, offert par les 
"^ propriétaires du Corsaire à leurs rédacteurs, — Vir- 
inaître, gui avait eu le dessert très-aimable, leur de- 
manda ce qu'il pourrait bien faire pour leur être agréable 
pendant l'année qui allait commencer. — Tous les ré 
dacteurs s'étaient consultés entre eux. Privai, qui s'é 
tait constitué le député de leur désir, — vint dire à Vir 
maître : — Nous demandons qu'il y ait au bureau du 
iournal, — une sonnette de nuit pour les avances* — 
Comme Yirmaltre avait cûnsenii, un des riches action- 
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ualrss du Cormre Ini. demanda tout bas, 'Si ce n'était 
pas inaipgurer là un syclëme dangefeux. — Laisser 
donc, répondit-il, — dans deux jours la sonneitte ^^ 
CMsée. 



m 



UN RÉVEILLON A LA MAISON-D'OR, 

La veille de Noël, viagt-ciocf couverts étaient dressféa 
'dans le grand salon de la Maison-d'Or. Une nuée ^ 
marmitons, dirigéspar un chef que Ift mAltr^ de ce c6-f 
lètoe établissement vient tout récemment d'acc^her 
avec des tenailles d'or de la touche d'un grand souve- 
rain du Nord, activaient les fourneaux d^une cuisine où 
s'élaboraient des mets dont la fumée allait donner 1&« 
haut des tentations terrestres à tous les bienheureux 
condamnés au miroton sempiternel de la béatitude- 
Comme deux lieures sonnaient, vingt-quatre coupés de 
maître vinrent l'un après l'autre abaisser leur marche- 
pied devant l'escalier de la rue Laffltte. 

Du premier coupé descendit un monsieur âgé, por- 
tant sous le bras un grand portefeuille. Il était accom- 
pagné d'un jeune homme qui ne portail rien. 
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De cbacane des viDgl-trois autres voitures descendi- 
rent successivement vingt-trois dames en grand costume 
dBgàbu 

Ces vingt-trois dames, qui, pour la plupart, sont tou- 
tes demoiselles , appartenaient & Paristocratie galante. 
C'étaient des dames du monde... de Gavami. 

Quelques-unes de ces dames, qui ajoutent aux re- 
venus du boudoir les appointements du théâtre, étaient 
(ort jolies; il y en avait même deux ou trois qui étaient 
vëritabl^Bient aussi jeunes que leur acte de naissance. 
— Oa n'en voyait qu'une seule qui fût grêlée ; mais il 
est vrai d'ajouter qu'elle Tétait pour plusieurs. 

A deux heures et demie tout le monde prit place pour 
le banquet. 

Celui qui le présidait était le marquis de L..., assisté 
de maître 6..., son notaire. 
' En reconnaissant leur amphitryon, les vingt-trois 
dames convoquées à celte réunion, par invitation ano- 
nyme, poussèrent un grand cri d'étonnemeut ,' et au 

même instant vingt-trois interrogations tombèrent dans 
le potage du marquis. 

Il demanda une autre assiette, — déplia gravement sa 
serviette, et répondit aux interrogations : 
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— Mangeons d'abord un pen, ensuite nous causerona 
beaucoup. 

Quand le premier service ftit achevé , l'impatiente 
curiosité des dames ne pouvant se prolonger au delà, 
le lùarquis de L... se leva et prit la parole en ces ter« 
mes : 

Mesdames, je comprends parfaitement la surpriae 
que vous témoignez en me retrouvant au mifieu d^ 
vous, ou en vous retrouvant au milieu de moi, commell 
vous plaira. J'en suis moi-même encore plus étopnè 
que vous ne paraissez Têtre. H y a un an, à pareil jour 
et à pareille heure, autour de cette même table, j'ai eu 
l'honneur de vous tirer ma révérence et de solder de- 
vant vous Taddition de mon dernier souper de garçon, 
qui se montait, si vous voulez bien vous le rappeler, à 
un chiffre devant lequel un teneur de livres aurait cer« 
tainement retiré son chapeau. Cette carte payée, je 
sortis de table parfaitement ruiné; il ne jne restait 
môme pas de quoi prendre un fiacre. L'une de vous eut 
Pobligeance de m'offrir une place dans le coupé que 
j'avais eu le plaisir de lui faire accepter un mois aupa- 
ravant, et malgré mon désastre évident, il ne lui vint 
pas à ridée de me faire monter derrière, conmie cela 



eût lioarlant été si naturel daas la circoastaiice. An 
lien de me reconduire chez moi, elle poussa môme Id 
désjatérassement jusqu'à me proposer de me reconduire 
cbez ^le. »-« Je dus cependaru refuser, car en amour, 
aussi bien qu'au théftlre^ je n'ai Jamab aimé les Mlete 
de faveur, ayant lait la remarque qu'ils coûtaient en dé- 
finitive plus cher qu'au bureau, et qu'on était toujours 

mal placé, — Depuis ce jour-là, mesdames, nous ne 
nous sommes guère vus qu'à travers le nuage de pous» 
siëre que soulevaient vos attelages dans l'avenue des 
Champs-JËijsées, où j'allais me promener le dimanc&e 
en fomaot des cigares de dix centimes. — Vous m'avez 
cru i&ort, sans doate. Je viKais cependanl» ai toutefois 
4;'est vivre^ue viv4*e sans vous. 

Un miKiouni appr^èatetraocdi^llU ce «ukipi. 
Le marquis reprit: 

-* fie que j'ai fait depuis «a aft, jd'waa&iàémi^-à 
deviner. 

—Un héritage saoa doute» esclama m»à&rQ^i&è^ô 
JP..»« un oncle d'Amérique..* ^ 

— En effet , le seul oncle d'Amérique qui resle ii^A 
gens ruinés, le hasard... est venu à mon aide... i'^i},-^ 
giÀéàla Bourse ouïe cent miiie ;:ano3. 
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^.-^jSteDce, dit le aMnjais en frappant jjar ta teble 
pour apaiser ta rumeur soulevée par ce chiffice*.. nu 
s«aiîon,..atc(Cas$fiP,iai»toctiôa cwwu^.voussvoyez... 
UesBLumf^AnM^ à.iB»ttdre,ie,snisjr^v^u au mou- 
lin. -^ Mamtaai»t, .ifte^mp^ >aW (te ciuoi il s'agit 
witrewuft- ~JeiW6»e .marier:-;. Oans Widèlai Irèë- 
jpûodteîp.,. mi me doUpas^x^iédfff w» mois... plus.lût 
t^im, * ae 4*|)e«ô iffiB df mo 4e.r^ppr/)cbejr Tépo- 
.0i^. T«t i.i;ii«wreil«edép«»d» ft»e40^W»! ^ 

--^CkmHWBtt . . . wm«»Btt . . . w^^ 

— Vous allez le savoir... ï'eûtre emnéuage avec un 
million ; ma femmé,.avec deux. 

-^ QàS^9^lc^Kàil\'Ur^ Jesicwviyes, 
-^[fwtUitmïM, ;•- qvMut iMKOi ifiest Jiaile feaûe» fui 
irc^nt^ie'^WL leg'manger.*. 

— Dans nos assiettes? 

^,04; a»«5je.tfaij?aajieteïqp8.de.reste^ 
jà laJblç^ et.o'.estA xe prQpp$flU0jaQps .avojas à causer. — 
liyjoiikiG^çH, 4it ile.maiïïui3 .ep.jelant uuporiefeuille 
.^a<r4a.tnhte ; — Qwubi^ vaus faut-il de temps pour le 
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-r- Dame» ce sera selon la température, dit l'une des 
dames. 

-^ Écoute^moi, reprit le marquis» — - je n'ai pas de 
temps à perdre — - et cependant je ne peux pas vous in- 
mer toutes à mordre à la fois au gâteau , — ce serait 
trop vite fait. — Voici ce que je propose : — Vous con- 
naissez respectivement vos forces et votre puissance 
(Tdksorption aurifère. «->Nous alkms, si vous le permet- 
tez, employer les moyens dont se servent les adminis- 
trations pour les adjudications publiques... Vous allez 
soumissionner, — celle de vous qui me demandera le 
moins de temps pour faire le vide... dans ce portefeuille 
que voici plein... celle-là aura la préférence. Seule- 
ment, je dois vous donner connaissance du cahier des 
charges... Il sera absolument interdit de distraire des 
sommes pour les convertir en rentes ou en actions in- 
dustrielles; la philanthropie est également défendue ; je 
ne veux plus être exposé à m'asseoir sur des orphelins 
m entrant dans un boudoir ; — toute dépense affectée 
i une chose utile et durable est également interdite» 
cdtaime aussi les renouvellements de mobiliers d^éJJhi- 
pages ou d'écuries. Je veux que mes cent mille francs 
soient mangés à peu près dans le sens littéral du mott 
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—La somme épuisée, je veax q^ue la personne qui sera 
restée adjudicataire ne conserve que le portefeuille qui 
l'aura contenue. — On va allumer les bougies, et mxm 
notaire, ici présent, présidera à Padjudication ; — on 
soumissionnera au rabais... en partant d'un mois an 
plus. ~ On pourra opérer par rabais de jours, d'heu- 
res et même de fractions d'heures. *— Voici du papier» 
des enveloppes, des phtmes et de la cire, car les sou- 
missions devront être cachetées. *-« M* 6... en fera le 
dépouillement, et poursuivra Topération selon les usa- 
ges ordinaires. Pendant ce temps-là, je vais aller faire 
un tour chez mon beau-père, qui donne aussi un ré« 
veillon, et saluer ma prétendue. — Je reviendrai dans 
une heure. Si Padljudication est terminée avant mon 
retour, — la personne qui sera restée adjudicataire 
ira m'attendre chez moi, où des ordres sont donnés 
pour la recevoir. — Toutes les oonditions du marché 
se trouvent autographiées dans un cahier dont vont 
pourrez prendre connaissance. — A tout & l'heure. 

Et le mlh{uis se retira. 

Avait de rédiger leur sotimission, les vingt-trois da» 
mes s'isolèrent dans le salon et firent leurs calcula. 
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An boni de ciaq minutes, toutes les «oiimistioBs, 
cadbbstées seloo la formobe, Âtaîeut déposées entre les 
juaios du ootaire. 

41 en commeoçaile ()ëpKMiiile9Deiit«iiiflnilieU'd^an:£i- 
lence>si prefood, que Ton avrait pu entendre ^naiie- 
jmoiselle Ar... dire du bien d'une de ses oanMiradns. 

Ce tmtaU prépâratokeiaehevé, le notaîfe aHmn les 
ittugies et annonça gn^oD «Ifaût ■ oommenser 4es ratais. 

Loreque M* 6..., le>&otaîPe du nafquisde ii..^£aut 
.^anné lecture desvoiimisHaK déposées antre Jûssiins 
ipar les Tingt4cois dames., pisisiMrrsdtetreielies, ef- 
frayées par les rabais eonsidérables contenus dansJes 
premières soumi9sion&, <e xetiréient «roloiitaiiwiiient, 
^ il ne resta nnérilaUenKnt quhme doozatne de eon- 
^cuirentes sérieuses, ^anai :cdle&-4i se iBnniraiens 
^«eomine de^^antètRe plas acharoéesàifa iaUe : 

'f* l.ainafqriMe'4e ^, «<me1)eHe.Eq)agnole oamme 

'Hie tout Paris pour mu ^nttguifkim attelage à la Dttoi- 

meiU, éti(lof)ft>la%ibliélMquie veofeniu entre apures 

curiosités, un exemplaire d^,f)âu>i9:esd^ailUnSt relié 

^en peau ibumaûie,; 

.ft*'lifadaaiedéAL.«^ ifuifNofiiïiiifv^iici^tilltelilQiit choqne 
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f ierre porto la signature de celui qui Ta fournie et 
posée; 

d^" Mademoiselle R..., dont la beauté a fait depuis 
qttinze ans la fortune d^ deus marcttands de produits 
chimiques» et qui prépare les jeunes gens au bacûft- 
tauréat i$*gm9 idmee: 

k"" MademoîseUe P..., ravissante créatuie, qui disait 
dermërement eUe^méme, à propos de son inconstance 
proverbiale : Que voulez-vous ; « ce n'est pas ma fuile, 
«— mais fffon eosur /Inï. » 

B» Madame^, qui, le^oir méme^)ù itafe«ftistê4(lèit 
débiter "à^n théttre^dans wn emploi, achète imtn^and 
nombre de places à la location et les distribue à 4oqs 
'les gens «nrfaumfés de «a eoBuaMsame, dans la «louce 
espérance que leur toux opini&tre troublera te epeotaele 
'et|KHirra nuire au succès de ^rouvrage dans lequel doit 
-paraître sa rivale ; 

U^ Les deux sœurs G..., qu*on a surnommées le duo 
0e rail et du patchouli; 

!• MademoiseUe B.:., jeune dernière d'un de nos 
|0remiers théâtres, qui a deux mères, une pour la villa 
^ une pour la campagne ; 
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S^" Mademoiselle D .., que Tod a baptisée le petit 
manteau hleu des coulisses, à cause de sa philau* 
thropie; 

90 Enfiu, mademoiselle G..., de laquelle autant dire 
(ju'il D^y a plus rien à en dire. 

Après que la première bougie fut consommée^ il ne 
restait plus que quatre concurrentes, madame de N..., 
mademoiselle B..., mademoiselle G... et mademoi- 
selle R.. . 

— Si tu renonces à soumissionner, dit cette dernière 
à mademoiselle B..., je te donne mon Américain. 

— Si tu te retires, répliqua Tautre, je te laisse mon 
américaine. 

La seconde bougie fut allumée, et la Yoix du notaire 
se fit entendre. 

— La dernière soumission dn temps demandé paur. 
dépenser les cent mille francs du marquis est descendue 
à quinze jours... G'est mademoiseli B... qui a fixé ce 
diiffre ; — offre-t-on moins? demanda M« 6... 

-^ Quatorze jours, douze heures, dit madame de N.« 

— Quatorze jours, fit mademoiselle B... 

— Treize jours, douze heures., fit mademoiselle K.^ 
-—Treize jours, exclama mademoiselle G*.. 
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— Si ta te retires, dil mademoiselle B... à mademoî* 
selle G..., je me brouille poar trois mois et demi avec 
Alfred, et je renvoie lui-même te porter mon grand 
boiteux indien. 

— Non. 

— Douze jours dix- huit heures, s'écria mademoi- 
selle 6... 

-*- Onze jours... cinquante, s'écria mademoiselle G*.. 
Hum t lit-elle en se reprenant, je me croyais aux conif 
missairesj j'ai voulu dire douze heures. 

Mademoiselle R..., qui faisait des calculs sur son 
agenda, leva la miain. 

— Dix jours, dit-elle. 

Mademoiselle G... prit à son tour son agenda, fit 
aussi des calculs. 

— Neuf jours cinquante-cinq... Allons boni je me 
crois encore aux commissaires... Maître 6..., c'est onze 
heures que j'ai voulu dire. 

Sur cette dernière soumission» la deuxième bougie 
s'éteignit. 

Comme on rallumait la troisième, il ne restait plus 
que deux concurrentes, madame de N... et mademoi- 
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celle B... s'ëtant retirées, convaiDCues qu'elles ne se 
trouvaieiU plus assez fortes pour dépenser inutilemexit 
md mille francs en huit jours. 

La lutte, continuée avec opiniâtreté entre madame 
B... et mademoiselle C..., ne fut pas de longue durée; 
la bougie s'éteignit en môme temps que mademoiselle 
G... venait d'abaisser sa soumission à cinq jours sept 
heures cinquante minutes. 

Mais, comme elle s'enorgueillissait de son triomphe, 
le marquis de L... rentrait dans le salon, — il parais- 
sait un peu ému. 

— Pardonnez -moi, mesdames, de vous avoir déran- 
gées, leur dit-il, mais la raison qui m'avait fait vous 
réunir n*existe plus... 

— Comment? — comment? — conament? 

— Mon Dieu oui, — tout à l'heure, chex: mon beau* 
père, — j'ai eu Timpsudence de me mettre à la table 
te jeu, — on fafeait le lai^qifôaet, -^ il y a eu une série 
lie mainSy et je n'avais pas encore eu le icmps de m'as- 
*^ir, que j'avais perdu les œnt. mille fr^acs dont j'étais 
embarrassé. — La mauvaise chance a fait dans une 
demi-heure ce que la plus habile d'entre vous n'aurait 
pas fait sans doute en quinze jours... 
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-^Quinze jours 1 dit le ootaire eu moDlrant le procès* 
verbal de radjndication ; mais mademoiselle C. .•, restée 
dernière adjudicataire, ne demandait que cinq jours et 
quelques fractions. 

— Comment diable auriez-vjous fait? demanda le 
marquis très-étonné ; — trouver l'emploi de vingt mille 
francs par jour sans dépenser un sou utilement, — cela 
me semble difficile. 

— Monsieur le marquiç, répondit cette prodigue per- 
somie, je n'ai demandé que six mois pour réduire le 
Pérou à la mendicité. 



* 



LES'INTRIGUéS ET LES INTRIGANTS, MOULAGES SUB 
•NATURE, AU BAL DE l'oPËRA. 



^ 



UN DOMINO GRIS ù uu habit noir-idem. — Je te con* 
nais.. 

l'habit noir. — Tu me connais... Au fait, tu n'es pas 
la seule. 

LE domino. — Qu'est-ce que tu as fait de Victorine? 

l'habit noir — Tiens, tu connais aussi Victorine. 
Après ça, tu n'es pas la seule. 
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LE DoniMO. — • Yeux^n me donner le bras pour faire 
an tour? 

L^HABiT NOIR. *— Oui, — niais nous n'irons pas du 
cdté du buffet. 

LE DOMINO. •— Tu n'auras donc jamais le souI 

L^HABiT Nom. — Tu auras donc toujours soif t 



* 



UN MONSIEUR mtre deux eaux-de^vie, — rouge 
comme un coq et crotté comme la rue Saint-DeniSf ar- 
rêtant un petit domino vert qui frétille comme une 
couleuvre. — Titine, je f avais défendu de mettre les 
pieds au bal. Mon cousin m'a dit que c'était un antre 
de perdition. 

LE DOMINO. — Passe donc ton chemin, imbécile; est- 
ce que je te connais? 

LE MONSIEUR. — Elle est forte, celle-là I —Voilà donc 
pourquoi tu étais si pressée d'avoir des bottines neuves, 
—que je me prive depuis longtemps de mon petit verre 
pour te les acheter, — même que tu les trouvais trop 
grandes dans le principe. — Aurais-tu déjà oublié les 
tiens, Titine? 
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Le domino disparaît sans que le monsieur ait su 
comment, et au lieu de Titine^ il se trouve en 
face d'un gamin entré par contrebande dans le foyer^ 

LE MONSIEUR, criafit. — Titiuei 

LE GAMIN.— Vous faut-il uu décrottouF, là, monsieur. 
Fattes-Yous cirer! 



• 



Dans la loge de mademoiselle X...*— Une dizaine de 
gilets blancs applaudissant en cœur la coda d^une plai- 
santerie de cette spirituelle personne : 

— Obi oh! oh! •— ah! ah! ah! — Charmant! — 
Divin ! ^ Etourdissant ! 

Entre un onzième gilet. 

— Qtfest-ce que vous avez donc à rire comme ça? — 
Ou dirait d'une maisonnée de fous. 

^-< C'est mademoiselle qui vient de dire un mot. Oh! 
oh! 

REPRISE DU CHOEUR.—' Ah 1 ah! ahl charmant ! divin! 
étourdissant! 

LE ONZIÈME GILET, s'mclinaiU devant tnadenioiseUe 
X..., en lui offrant un sac de bonbons. — Est-ce que ce 
serait montrer trop d'exigence que de demander une 
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seconde représentaftion de cette jolie chose? Je monr- 
rais de dépit si j'étais de vos amis le seul à Vignorer. 

— Trop boni cher... cela ne yant pas la peine... et 
puis cela pourrait fatiguer ces messieurs. 

TOUS LES aiLETS, COU fuTore, — ciel I allons donct... 
Trop heureux!... Bis! 

MADEMOISELLE X... — Ehbien, puisque vous le voulez 
absolument, je recommencerai. — Tout à Theure^ un 
de ces messieurs m'annonçait le prochain mariage de 
son ami le vicomte de S...» dont la fortune est très- 
obérée, avec mademoiselle de P..., connue pour sa 
richesse et sa maigreur séraphique. En apprenant cette 
nouvelle, il m'est arrivé de dire... 

[Commencement de pâmoison sensible sur toute ta 

ligne des gilets blancs-) 

MADEMOISELLE X..., continuant. — - Il m'est arrivé de 
dire : Ce mariage est pour le vicomte de S... une véri- 
table planche de salut. 

REPRISE t>v GHOfiUR, cTescendOi *-» Ahl afil aht — * 
—-Grand Dieu 1 quel esprit I Ce n'est pas une femme! 
c'est un démon t 

Entre un douzième gilèt blanc. 

^ Uon Dieu . uessieurs, m n'entend que ?ous dans 
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toute la.salle. — Je suis sûr que c'est mademoiselle qui 
dit des merveilles. 

— Positivement... Si vous étiez arrivé un moment 
plus tôt, vous auriez entendu un de ces mois... 

LES ONZE GILETS, BH sourdine. — Ah ! ahl ahl ... --• 
Charmant ! — Divin ! — Étourdissant ! 

LE DOUZIÈME GILET, à mademoiselle X, . — Est-ce que 
ce serait véritablement montrer trop d'exigence que de 
vous redemander... {avec un fin sourire) vousdevei 
cependant y être habituée... 

MADEsoiSBLLB X*.. '^^ C'estqtt6 je crains de fatiguer 
ces messieurs. 

LES ONZE GILETS. — Ahl cicll,.. AUOAS doitcl 

MADEMOISELLE X..., minaudant, «^ Eh bien^ puisque- 
YOU8 le voules absolument** ,. {Gomme d-desauê). 

Quand Tbistoiir» est finies les- douze gilets se rôuttis- 
sent dans un chœur fûsmidable et reprennent pour la 
clôture : 

— Ah! ah! ahl grand Dieu I. quelv esiinil — Oe n'6^ 
pas une femme I — c'est un dômon! 

LE GARÇON DE BUFFET, çui a set^i Us gloces, aparté 

— MoaDieAii quA iou» ces gens4à sont bêtes l 
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• « 



— Mon cher, je f assnre qne c'est une femme da 
monde. 

— A quoi reconnais-tu çà? 

— Elle a passé deux fois auprès du buffet sans me 
demander à boire. 



94 



* — * Oh ! mon Dieu oui, monsieur, c^est la première 
fois que je viens au bal ; aussi je suis bien troublée ; ce 
bruit, ces lumières... 

— Madame est seule? 

— Oh ! non..., j*ai une de mes amies avec moi; nou8 
sommes venues ici malgré nous, bien malgré nous... 
.Nous étions allées au spectacle, lorsqu'en rentrant chez 
nous, nous n'avons plus trouvé notre clef. C'était la 
iemme de chambre de Tamie chez qui je demeure qui 
Tavait emportée avec elle au bal de TOpéra, où mon 
amie lui avait permis d'aller. . . 

-* C'est bien contrariant; néannunns, permeltez-miri 
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de bénir le hasard... qni m'a permis de vons y rencon- 
trer... {Id tous les madrigaux tPusage.) 

— Mon Dieu, monsieur... ce serait avec le plus grand 
plaisir... mais... je ne snis pas seule. Et lenez, voici 
précisément mon amie qui vient me chercher. 

Arrive, en effet, un second domino^ auquel celui qui 
n'avait jamais été au bal pousse le coude d*une certaine 
façon. 

— Eh bien, ma chère, as-tu rencontré Justine? 

— Mon Dieu non... Dans quel embarras cette fille 
nous met... Il faut absolument retourner à la maison; 
nous ferons couune nous pourrons pour nous faire 
ouvrir. 

— Hais comment faire pour retourner à la maison? 
il pleut à verse, et nous avons eu Timprudence de lais- 
ser notre bourse chez la personne où nous avons été 
nous co&inmeT..:(S'adre$safU au monsieur.) Vous sere^ 
sans doute assez obligeant, monsieur, pour nous prêter 
l'argent d'une voiture et nous donner votre carte; nous 
TOUS ferons remettre cette petite sonmie demain matin 
par la fidèle Justine. 

— Mon Dieu, mesdames, que je suis donc désolé.-^ 
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Mon fidèle Joseph, à qui i'ai ThabUade de confier toutes^ 
mes clôSy n'est pa& rentré ce soir, de façon que je n'ai 
pn ouvrir mon secrétaire... Si vous voulez^ cependant, 
nous allons faire un tour dans la salle... nous rencon- 
trerons peut-être la fidèle Justine avec le fidèle Joseph^ 






— Monsieur, je ne suis pas libre... 

— Vous êtes mariée? 

— Vous Tavez dit. 

— N^aurai-je pas le plaisir de vous rencontrer dans 

te monde? 

— J'y vais rarement. 
•*- Mais au théâtre? 

— Je n'y vais pas, je suis en deuil. 

— On ne peut donc vous voir? 

— Très... diffieilem^t... Cependant, si vous étiea 
discret... Hais, non«.. 

— Parlez, ange f 

— Eh bien ! je vais quelquefois eliea une de mes 
amies... madame Camille... 

« Camille, tien^l 
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— Rue des Trois-Frère». 

— Tiens! Tiens!... 

— A l^tresol.... 

•^- ïiens ! tîeDs! Ueasi 

— S'il fl'y avait personne quand vous viendrez» voui* 
trouveriez la clé... 

—Sous le paaiasson... —Bonjour, O^este; com- 
Bient que ça va? 

— Vous me connaissez donc? — Aii f que c'est béte 
de me faire perdre mon temps comme çd. 



«9 



LB DOMINO, à 4019 coviàmT. «« HoosiiDr est dans la 
£pIomatie? 
LE GAVALiEn. -^ NoD, madame. 
L£ DOKiNo. -^ Dans les bureaux, peat-étie7 

L£<3AVALI«R. -^ Non {dus. 

LA xABCHAnDB DE FLEURS, ofrtMRl pr# 4tt ratt|»k 
^-^ Un joli bouquet, rnoosiaor; fleuriasez vot* dame* 

u GATALiBR, r^ponaiafi^ to /lMm« ~ Merci. 

u Doumo, Uéhmt h irai du tavalier. *^ MamMd 
tstartîMtfltt 
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— Joséphine , ta as tort de parier à Stéplianie ; 
if est une personne dont la société est compromettante. 

•* Ma chère, j'ai des raisons pour la ménager. 

-^ Quelles raisons ? 

-—Elle m'a promis d'échanger, quand elle Taura 
épuisée, la liste de ses Russes contre celle de nos Amé* 
ricains. 

LETTRE TROUVEE DANS LE CORRIDOR DES PREMIÈRE» 

LOGES. 

c Victor, je ne me serais jamais attendue à cela de la 
» part d*un jeune homme qui paraissait avoir d'aussi 
)) bons sentiments. — Le billet du tapissier est échu 
i avant-hier, et voilà huit jours que je ne vous ai vu I 
» — Vous n'êtes cependant pas malade, car votre blan« 
I) chisseuse m'a dit que vous mettiez vos belles chemi* 

> ses à jabot tous les jours. On ne met pas des jabots 
» pour se faire poser des sangsues..., à moins qu'on 
i ne soit trop riche. ^^Es -ce donc là ce que vous me 

> juriez il y a six mois, quand j'ai consenti à quitter 
• Médée qui me proposait de faire le portrait de la si- 
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f gnatare de son oncle si je voulais l'aimer à lai tout 
» seul! Llngratitude, ce venimeux poison, vous aurait- 
» il déjà rongé le cœur? — C'était bien la peine que je 
» passe les plus belles nuits de mes jours à vous broQer 
i une bourse pour votre fête , pour que vous exposiez 
» votre pauvre amie qui vous a tout sacrifié , comme 
» Marguerite Gauthier, à recevoir la visite boueuse des 
» huissiers qui veulent me saisir comme si j'étais né- 
i gociante. — Sans ma portière^ qui m'a prêté huit 
» cents francs pour donner à M. Garoussat, je serais a 
i la belle étoile ; c'est donc là où devait me mener tant 
i d'amour! Ah! Auguste, vous êtes bon, vous êtes 
x> trop jeune pour être entièrement corrompu, et vous » 
i ne voudrez pas souffrir que ce soient les cheveux 
» blancs d'une pauvre femme, mère de quatre enfants, 
» qui fassent honneur à votre signature. Je vous attends 
» donc cette nuit au bal de TOpéra, avec les mille 
» francs en question. — A cette condition, je vous par- 
» donne. 
» Votre Minette chérie. 

p Mathildb de Flandrt. »• 

0. 
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UN viBCX DOiiiNO, grai$s€uso comme la tarbe d'un cQ" 
pucin, à une p$tUe piefreite très-frakhe. — Ëlisa, mon 
«âTknt, je vous défends de danser avec ce petit jeune 
homme. 

— Mais, ma tante, il est bien gentil pourtant. 

^ Lui avez-vous demandé Thenre» comme Je vous ai 
dit de le faire aux messieurs qui vous parleront? 
-- Oui, ma tante; mais 11 n'a pas -de montre. 

— C'est précisément pourquoi je vous défends de 
récouter. 

— C'est dommage, il a des moustaclies si gen* 
tilles. 

LE VIEUX DOiuNo, avec onction. — Ma petite^ les mous^ 
taches ne font pas le bonheur. 



• # 



DE LA MÊME À LA MÊUE. — Mais, ma tante, c'est qu'il 
est bien âgé, ce mousieur-là. 
^- N'empêche, mon enfant. Les hommes, vois- tu. 
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c'est le contraire dee étoffés : plus As sont vieux plus ils 
durent. 



• 



•- Tiens, voilà Paul! M'emmënes-tu souper? 

PAUL, frqppant sur son gousset. — Tu sais bien , 
Célestine, que je n'ai plus jamais d'argent après mi- 
nuit. 

— Tiens ! moi, c*est le contraire ; je n'en ai jamais 
avant. 



* * 



— Anatole, prétenoDoi un louis. 
— - Pourquoi faire? 

— J'est pour Mêlante, ^ui weut melAre une i» aos 
par ctes au vestiaire. 



• 



Dîsaoi aiËSiiEliRS âc rmcomlrum 4au$ U 49ni<kr dâ» 
quatrièmes loges. — Tiens, mon gendre! 
— Tiens, iMniiâNH^el . 



I 

i 
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— Vous ici, après on an de mariage !... Obi 

— Et vous, après trente ans!... Ah ! 

Après un quart d'heure de morale réciproque : 

LE GENDRE. — Yous dites douc que cette petite Ro- 
sine... 

LE BEAU-PÈRE. — Ah! mou ami, délicieuse... De? 
pieds... des mains... des yeux... un véritable trésor... 
Vous disiez donc que cette petite Paméla... 

LE GENDRE.— Ah! diviue... Des yeux... des mains... 
des pieds... 

LE BEAU -PÈRE, à part. — Il faut que j'arrache mon 
gendre des mains de cette. drôlesse de Paméla... Elle 
mangerait la dot de ma fille i 

LE GENDRE, à part, — D faut que je délivre mon beau* 
père des griffes de cette harpie de Rosine... Tout Thé- 
ritage de ma femme y passerait I 

•-Hon dieu, chère madame, est-oe que votre diar- 
mante nièce ne m'accordera pas une petite place dans 
son cœur. 

— Tout est comble, mon cher monsieur. - 
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- *— Rien qn^nn petit coin ! 
— Eh bien, voyons, vous m'étonneriez. — Je verrai 
tmr à YOHs donner un tabouret. 

FANTAISIES A PROPOS DE L'HIYER. 

L'hiver continue à donner un démenti à Palmanach* 
Des phénomènes étranges se produisent chaque jour,' 
et jettent la perturbation au sein de rAcadémie des 
sciences. 

Il y a trois jours, un maraîcher des environs de Pa- 
ris a trduvé des ananas sur ses espaliers, et a cueilli 
des patates dans le champ où il allait chercher des 

pommes de terre. 

Un garde-chasse du bois de Meudon a vu,— comme je 
vous vois^ — près de Tétang de Yillebon , un troupeau 
d'autruches en train de déjeuner avec un tas de moellons. 

H. Alphonse Earr a reçu de son ermitage de Sainte- 
Adresse des nouvelles de son jardinier, qui lui annonce 
qu'un aloès a fleuri subitement, avec un grand coup de 
tonnerre, au milieu de la pelouse qui s'étend devant 
son chalet. 

Dimanche dernier, un monsieur qui se promenati 
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autour du bassin des Tuileries entendit des cris plain- 
tifs entremêlés de sanglots. Il pensa que c'était nn en- 
fant qui était tombé dans feau; et il se dispasait à lai 
porter secours, lorsqu'il s'aperçut que les plaintes qu'il 
croyait être poussées par un mineur en péril sortaient 
de la gueule d'un crocodile. — Tout le monde sait que 
la perfection ayec laquelle ce monstre imite les pleurs 
de l'enfance, lui a fait donner, par les naturalistes, le 
surnom de Brasseur des amphibies. 

La semaine passée, encore, comme un rayon de so- 
leil venait de luire, — profitant du moment où Tingé- 
tueur Chevalier, sou geôlier, avait le dos tourné, le mer- 
cure, — parvenu au plus haut degré de l'exaspération, 

« 

— a voulu s'échapper du thermomètre, — comme au- 
trefois Latude de la Bastille. Il a été rattrapé par un 
sergent de ville, et reconduit dans sa prison de verre^ 
où il continue à ne pas vouloir descendre au-dessous de 
la température des vers à soie. 

Ce que voyant^ les établissemenls de bains préparent 
teor (mveitiire. Ib attendent sévissent que la rivière 
ait baissé et que l'eau soit moins chaude. £fi effet, les 
Imprudentes baigneuses qui «'aventarecaieBt da?is les 
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fo&ds de bois des écoles de natation- seraient changées 
en une friture de naïades^ 

Un des plus bizarres, parmi tous ces phénomènes, est 
la découverte faite tout récemment par un poète lyrique, 
qui a trouvé des pépites d'or au fond de son encrier. 

Enfin, il parait que tous les arbres des boulevards et 
des jardins de Paris sont couverts de feuiUes depuis 
quinze jours et pourraient fournir une ombre aussi - 
épaisse que dans le mois de juin. Seulement, poifr ne 
point effrayer la population, la police fait arracher toutes. 
les feuilles pendant la nuit. 

Cette précocité de la saison aa s'arrête pas à la végé- 
tation. 

M. ''*'', qui possède une grande popularité panni les : 
huissiers at les gardea d« commerce, et qui d'à jasais 
pu acquitter une lettre de change qôe loraïu^llé awl ! 
des cheveux. Uanes, est allé pa^ef àmi^/tmeûi te hH* 
let souscrit i ftoor 4aUleiir» qiiaftde^iiogt-^dix iûms avini 
l'échéance. 

Le fou isaeur tt^a pas Tooia acoepter ce payeneui 
anticipé, denuaftt pour prééexie q^eceia âéraingeraîl «• 
tenue de livret 
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M. •*•, n'ayant pu s'arranger à l'amiable avec cel 

Allemand obstiné, s'est décidé à avoir recours aux tri- 
bunaux. 

En présence de pareils faits, certifiés par des procès- 
verbaux authentiques, les savants ont été appelés à 
donner leur avis. 

Ces messieurs ont mis leurs lunettes, — leur abat- 
ïour vert, et on a ouvert la séance, — en môme temps 
qu« les fenêtres de Tlnstitut, où Phonorable réunion se 
plaignait d'étouffer. 

Chacun des membres présents a lu un mémoire d'une 
grande beauté et de plusieurs kilomètres. 

Mais, pour arriver à la fin de la lecture, chacun des 
Qirateurs a été mis dans la nécessité de retirer son habit. 

Plus le discours était long, plus l'orateur éprouvait le 
besoin de se dégarnir. 

Aussi, le président, inquiet, donna-t-îl aux huissiers 
l'ordre de faire évacuer les tribunes, où pourraient se 
présenter des dames. 

Chacun des remarquables travaux lus, à propos de la 
question à l'ordre du jour, concluait à ced : 
Que ce qui se passait n'était pas naturel. 
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Il s'agissait de savoir pourquoi. 

Le présideut déclara la discussion ouverte; mais 
chaque orateur qui montait à la tribune avait à peine 
ouvert la bouche, qu'il était soudainement pris d'une, 
quinte de toux. 

Ce n'était plus une académie de savants, c'était une 
académie de catarrhes. 

Tous les membres présents sont sortis de la séance 
les uns après les autres pour aller acheter du jujube. 

Seul, M. Arago a voulu trouver une solulioa à cet 
étrange état de choses. 

L'illustre savant est passé dans son cabinet. — De- 
puis plusieurs jours, la tête appuyée dans les mains, les 
coudes appuyés sur la table, il demeure penché sur 
l'abîme de ses méditations. 

Pendant cette savante réclusion, le grand professeur 
a fait comparaître les astres devant lui. 

Il les a interrogés paternellement, pour savoir s'ils 
n'étaient pas étrangers à ce qui se passe dans la na* 
turc. 

Les astres, petits et grands, ont ^facilement prouvé 
leur innocence de toute tentative de rébellion. 
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Les comètes nèmes, particulièrement soupçonotes 
d'af oir de méchants desseins et de ¥oiili^ s^appi Oi:lier 
soaTent on peu trop près de la terre, ont prouvé jus- 
que la dernière évidence que le ciel n'eKt pas plus pur 
%Be le fond de leur cœur. 

Les signes du zodiaque, appelés et interrogés à leur 
lour, ont été moin» clairs dans leunr explications, ce 
qui leur a valu une assez forte semonce. 

' Le signe qui préside au mois 3e janvier où nous som- 
mes a paru particulièrement penaud, quand M. Arago 
lui a montré une branche d'oranger en fleurs, cueillie 
dans son jardin le jour de Tan. 

— Quelle confiance voulez-vous que l'agriculture 
vous accorde, malheureux! lui a dit le savant d'une 
voix qui ne permet pas de réplique ; et qui vous a per- 
mis de faire faire votre besogne par le signe de la Vierge? 

ITayant pu néanmoins rien tirer au clair, M. Ar^o 

i^est remjs à ses travaux. 

Si Ton en croit ses familiers , le grand professeur 
t enfin trouvé l'X du problème. 

. Mais cette découverte est tellement inquiétante, qu'il 
E'oae pas la livrer à la publicité. 
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n paraît que la boule humaine est laenacâe d'un ôou- 
teyffsemenl ttrtaL * 

L^hëmispUère a te corps dérangé. Dû mutlit s^est 
éleyé dans le monde cosmographique. 

Des mutations incroyables se préparent. 

Les pôles yeuient changer de place. — Le Groênlahl 
veut devenir uqb serre chaude, et va se peupler de 
scorpions. * ? 

La terre de feu veut devenir une glacière, et va se 
peupler d'ours blancs. 

Les zones jouent à colia-màillard. 

Avant très-peu de temps, les ouvrages de M. de Hum- 
boldt et de Halte-Brun ne seront plus bons qu'à mettre 
au pilon. 

On fera des cornets àtabasc avec les cartes c(e géogrit-^ 
phie. 

Les Guides-Richard deviendrocft aussi inutiles "pour 
les voyageurs qu'une grammaire française peut l'étrai 
pour un vaudevilliste ou deux. 

Par suite de tous les changements qui rèsdlteront dil^ 
tataclysme qui se prépare déjà par transithms, tes par- 
ties du monde déplacées se traurerontBoufi^ûiitn»^ V 
titudei. 
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L^Europe sera en Amérique. 

Asniëres deviendra port de mer. 

Et Téquatenr sera situé à Paris entre le pont Royal et 
celui des Saints-Pères. 

Ce remue-ménage universel explique d'un^ manière 
parfaitement satisfaisante les phénomènes que nous 
avons mentionnés plus haut, et qui ne sont que le com* 
mencement des nouveautés que fera naître le nouvel or- 
dre de choses. 

Seulement quand le bonhonmie Tropique aura élu 
domicile à Paris, les Parisiens deviendront tous nègres* 

Et on n'aura plus besoin d'aller à TAmbigu ou à la 
Gatté pour voir VOncle T<m. 

C'est alors que ces dames se mettront du blanc ! Ça 

ne se verra pas mieux que maintenant, mais ça se 
verra de plus loin. 

, Une autre version» qui a trouvé aussi un grand nom- 
bre de crédules, c'est que nous sommes à la veille d'un 
déluge. 

Dans cette prévision, une Société en conmmndite s'est 
formée pour la construction d'une arche de sauvetage. 

Le prospectus de la Compagnie sera bientôt publié : 
les actions sont déjà cotées à une forte prime. 
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La fièvre d'agio a tellement gagné les Parisiens, que, 
si la fin du monde ^-^ dont il a été aussi question — 
était un fait annoncé officiellement, ils ne verraient 
dans ce grand dénouement de l'humanité qu'un prétexte 
à la baissé, -— et avant de se repentir et de songer à 
leur salut, ils commenceraient par courir chez les 
agents de change pour les prier de vendre, et les trom- 
pettes des archanges auraient peine à dominer la voix 
des coulissiers annonçant le dernier cours aux fidèles 
du lucre rassemblés dans la cathédrale de leur dieu. 

Que les deux graves événements redoutés par la 
science s'accomplissent ou non, l'absence de l'hiver se 
fait visiblement sentir. 

Un journal racontait l'autre jour lui-même les nom- 
breux suicides remarqués dans la classe des marchands 
de bois et des marchands de fourrures. — Ces indus- 
tries ne sont pas les seules qui aient été atteintes par II 
bénignité de la saison. 

L» profession de ramoneur est devenue une sinécure. 
Que M ulez^vous qu'on ramone quand la cheminée n'est 
pIusqu^uQ odjet d'art? Qui est-ce qui fait du feu main- 
tenant? Il n'y a plus que M. B..., qui n'en faisait ja- 
mais autrefois quand il avait du monde à diner dan» 
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rhûter» dans Pespérance que ses convifes» ayant attrapé 
des difldiiEes eatre le potage et le premier service, s'en 
irawàt avant Tapparition dn second. Aujonrd'hni, H. 
B... emploie le même moyen en sens inverse. — D 
bourre son poêla de telle façon que sa salle à manger 
eet tisansformée en piscine pour les maladies de peau. 
Il me manque, et à bien d'autres aussi peut-être, ce 
mélancolique cri des enfants de la Savoie : A pau apin! 

Douillettement coucliè dans un lit moelleux, au fond 
d'une alcôve entourée de rideaux, épais et lourds, c'é- 
tait, ohose douce d'entendre le matin monter à travers 
PiumîdHé du l^rouillard le monotone refrain de ces 
pauvres cigales de la neige, marchant deux à. deux, le 
père toiyoun suivi de l'enfant. — Mal vêtus et frisson- 
nant de tout leur corps, mordus par les bises aiffamées, 
en. suivant chacun un trottoir; ^ ils alternaient leur 
appel, guettant aux fenêtres l'apparition d'une mena- 
gôre qui leur fit signe de monter. 

JLjKxu agin! chantait d'abord le p^e en traînant sa 
voix dont la dernière note était étouffée par lé bruit de 
ses grossiers sabots sonnant sur le pavé. 

A pau. apm! reprenait le petit avec une voix d'enfant 
et chœur à matines. 
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En entendaDt ce duo matinal^ — comme on sentait 
bien l'hiver sans le voir, — comme oa voyait bien les 
toits blancs, les branches des arbres noires, et les gla- 
çonsy et toutes les rigueurs des climats du Nord ! ^ 
Comme on trouvait alors phis donc& l'atmosphère de 
la chambre bien close ! •— comme on savourait avec 
délices le far niente matinal de l'oreiller. 

A pau apin! c'est-à-dire il neige, il pleut ; mais il est 
si matio et il fait si froid, qiie l'heure gèle en sonnant. 
— ^ Comme je suis bien dans mon lill — Qu'est-ce que 
je ferai tantôt? Ceci ou cela? — Qu'est-ce que je vais 
manger à mon déjeuner? 

il pau apin! •— Peu à peu on se réveille. — On sort 
tout à fait du lit; ud coup de sonnette a retenti. —L'ar- 
gent que vous pouvez avoir s'est mis à trembler d'effroi 
dans votre secrétaire : — » il a reconnu Tennemiy Tin* 
telligcnt métal! — C'est un créancier qui vient vous, 
demander de Targent pour payer ses dettes. — Slvoui 
Alfi&farceui:^ vous luL répondez, de: loin.:. 

— Fai.tes comme moi,, ne les payez, pas. 

QiiAlqiiefûis il en arrive un autre,, puis deux, pnia 
4ffois. -* Alor&ilsse mettent à causeï:,. suc le earré,,:de 

jt. 

l«u» petites» affaires en attendant (pe ^m& sortiez. 



"♦< 
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Il y en a même qui se mettent à lire le journal; d'au* 

très qui apportent des cartes et jouent au piquet. ^^ 

De temps en temps ils sonnent pour voir si vous les 

entendez. •• puis ils se décident à s'en aller, et s'en 

▼ont déjeuner en chœur au café, où ils se mettent à 

jouer au billard, et le soir ils ont dépensé vingt-cinq 

francs — au lieu de payer leurs dettes. 

Quelquefois, ce n'est pas le drelin de la sonnette 

qui vous éveille, — c'est le grattement clandestin 

d'une petite main impatiente : — vous nUriez pas ou- 

vrir, que la porte s'ouvrirait d'elle-même plutôt que 

de la laisser se morfondre une minute, cette matinale 

visiteuse qui vous arrive, bouquet de roses rouges aux 

joues, bouquet de violettes aux mains — tandis que 

Phiver chante dans la rue par ia voix du ramoneur : 
Apau apinl.,, àpau apint,.. 

C'est quelque gentille fillette qui s'en va tirer l'ai- 
guille toute la journée dans un magasin. — Pour se 
donner du cœur à l'ouvrage, elle est montée vous voir 
un moment en passant, parce que vous demeurez sur 
son chemin, -^ dit-elle^ la menteuse, •— histoire de 
vous dire bonjour et de prendre un petit air d'amour. 
r- Elle babille, elle frétille, elle taumille et furète 
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dans votre chambre avec un gentil fredon d'oiseau dés- 
encâgé. 

Puis, quand elle a fait ses quinze tours, donné par- 
tout son coup d'œil, sans oublier la glace, donné son 
coup de dent au morceau de sucre qui traîne, elle se 
sauve en vous jetant sur votre lit son petit bouquet de 
violettes d'un sou, qui ne vous coûte qu'un baiser. — 
Pauvre petite I pensez-vous en la voyant partir, elle 
va avoir froid. — Elle, froid 1 — Ah! bien oui. — La 
neige fond en la voyant passer. Et pendant que la voix 
de votre gentille fleuriste murmure encore dans Pesca- 
lier, le ramoneur et son enfant y mêlent lointainement 
leur refrain : A pau apin! 

Hais, hélas ! on ne Tentend plus, ou presque plus, 
ce refrain monotone, dont les frileux sybarites se fai- 
saient un plaisir; et, en vérité, il me manque aussi à 
moi et à d'autres peut-être. volupté singulière de 
Fégoïsme, qui aime à augmenter la dose de ses jouis- 
sances en opposant son bien-être à la privation des 
autres, et sa paresse avec le labeur de ceux pour qui 
ie bien-être n'est qu'un mot et pour qui la paresse se- 

m 

rait un vice I 
Que vont-ils faire ces pauvres ramoneurs, — main- 
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tenant que Thiver est supprimé, ~ et que deviendra 
leur petite raclette? 

M. Homung, qui a fait avec eux de si mauvais ta- 
bleaux; plusieurs compositeurs qui les ont mis en 
musique dans plusieurs milliers de romances commen- 
çant par 

Enfant de la montagne^ 

et les auteurs qui ont fait de la suie une farine à mé- 
lodrames représentés plus de fois qu'il n'était raison- 
nable, devraient se cotiser pour leur venir en aide, ou 
tout au moins leur faire ramoner, quand même besoin 
m serait pas, leurs cheminées dont le marbre est 
chargé des mille caprices de la mode. 

En attendant, Paris s'est ennuyé jusqu'ici ; — le car- 
naval lui-même a Tàir d'avoir pris médecine; — il a 
déclaré qu'il retournerait à Venise, si on ne lui faisait 
pas voir un glaçon ou un tas de neige. 

On veut du froid, on veut sentir là terre dure sous 
ses pas et voir scintiller aux vitres la mosaïque du 
givre. — Paris tout entier tend avec impatience s& 
joue au soufflet de l'aquilon ; les plus avantageux de 
leur personne souhaitent à grands crrs avoir le ner 
rouge. 
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Le» plus belles donneraient lenr jrtns beau bracelet 
|Mmr ime onglfie. 

On parte d'organisé nn hiver artificiel. -— Les phy-» 
riciens et les ebimistes sont eonvoqiriB. 



Une chose étrange, mais padàiteiieni "véridicpie i 
constater, c'est qw, pont les fmnmes de Paris, l'attrait 
im plaisir» oetlir Hgne à rniHe haneçons tendoe par le 
diflirte, — est deoblé pat les danger»' cpii penfrent en 
rési^r. *^ Ponr qu'une Psrinenw déeiare s^éft'e 
flBRtsée en sortant dTwi bal, il fuit qw ee soit une 
plewieie cm on rhmn^ de (sawm <pii lui fienne^ le 
mrehepied da sai. voilire;. ^ Tette bdk dame» qoi, 
?oili(fnnmjoars, aiieit à l'Opéra on aniita^en» en 
roto meninte, — (pand la températose pvometlait 
des petits pois ponr le !•> mars^ ~ n'ose plus s'y mon- 
tnr cp'eni robe décolletée depais qn'il gèle^ 
. Il y a denx classes dUndividus que cette bnia(p]]& et 
iMilteiMhie arriyée dtt l'hif er a: désagrâsÉ^Iement; sur** 
pris : ce sont les maris et les «nants. 

Les premiers se frottaient les mains^ et congelaient» 
grtce à la rareté des bab et des soirées, réaliser d'aa- 



) 
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sez belles économies. — Pour eux, en effet, un biver 
parisien est aussi dangereux à traverser qua .pe^t 
réire, pour un capitaliste, une sierra espagnole. — 
Décembre, janvier et février, soAt des mois coppe- 
bourses, qui, au lieu de poignards et d'espingoles, ^ 
viennent vous mettre dans la gorge des totaux de mé- 
moires, et contre lesquels là résistance est inutile. 
. Cette année, les maris étaient donc dans la joie de 
leur àme. — Les mémoires des b^outiers, des mar- 
cbandes de modes et des couturières, •— semblaient 
devoir être d'une modération infinie. D'après calculs 
approximatife, Pexercice de 18S3, comparé au budget 
dQS précédentes années, devait offrir un rabais de 
80 0/0»^ Ce bonij opéré sur la subv^tion coiya« 
gale, augmentait d'autant la bourse de garçon de ces 
messieurs et avait son placement tout trouvé dans la 
bourse des Danaïdes du quartier Breda. 

Mais voici que tous ces calculs sont brutalement 
dérangés!! 

La dernière quinzaine de février se montre prodigue 
comme un mineur nouvellement émancipé, et mars 
s'annonce conmie devant être terrible, c Qui compte 
sans son hôte s'expose à compter deux fois, i dit le 
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proverbe, — deyena, pour tes pauvres marii. une 
rigoureuse vérité. *— Pour avoir compté ssc&s l'hiver, 
eux aussi vont payer double; — et les mémoires de 
madame 9 qui montent par le ^nd escalier; et les 
mémoires de mademoisellef qui entrent par Tescalier 
dérobé, et mettent chaque matin le portefeuille de, 
monsieur entre deux additions. 

Quant aux amants » — leur pHne n'est pas moim 
cruelle, — pour parler comme les romances. — L% 
même motif qui a fait la joie des maris économes assu- 
rait leur sécurité. *^ Les soirées étaient rares, et les 
bals presque nuls. — La bien-aimée restait au coin de 
son feu, paresseusement étendue dans sa chaufleuse. 
— Pendant la journée, monsieur allait à la Bourse. ~ 
Le soir, après le dtner, il courait au club, ou se préten- 
dait appelé au dehors pour un rendez-vous d^aSaireSt 
Vaffaire Chaumontel, -^ cette inépuisable mine aux 
galants escampativos. •— L'amant se trouvait donc 
maître et seigneur, — non pas seulement du coeurs 
mais encore du logis de la dame. — Il consignait lui 
même telle ou telle visite, les importuns, les curieux, 
les jaloux, et les messieurs qui sont à l'amant ce que 
lui-même est au mari. ~ Et il aurait pu volontiere 



apporter sa robe de cbuntaro; etisa» |MiDteaflB& ~ H 
avait touft les biiiéâce»4ef Tétel laas eni avoir le»6har>- 
ges. — .Étant s^, il ji^^affât paial et rivmx,, el^ 
Afayant gaa àtM'iimidre^ il: n'ami. |iasi ài comtMltne'. 
Aocme cootrariéiè ne; troublait, sa joainsaoe* ~ li 
Ataitaftr d'être désiité.elattaiiftak Etiii armait— poocr 
tueilement, réguliëreniaiift» cmiixnftrBdBiiÉ après on» 
t^eiupes. Le f(iiiti»iiîLlUiteiàdiiitse$ taras pour Le rauevoin 
Le feu le aahiaM à»^ sont arrîTée' par on jet 4e flapust' el 
qft bopiaet, dr'étiAarilesv Lai jardôiièBe dîS^iBeeaît im 
pinsi subtilft parfums. ^^ Le» ndesmx gMssaieDt dfensD- 
peines surknss tiinglesiy et épaissisaflâenl leurs frtfe 
sc^im* ^ La lan^e adonemsaBi sa darté trop.niiQp et 
ne jrépaiMiaiâ plus dmis te boudoûr que- le: drâ-obscor 
4i$c1?^ty -^ layOfi^la aax €oafidence& ialiiDes^ ^*^ 0û 
JMtieeail, aaeûittdu.fea, des ehftieaiiii de ftticitè, ; sur 
Im sables du mol toujoun. *— Os. disaii ud pan dfe 
.mal. dfft absents,, oTieeptô dn mari.. -**- Jamaist de qp^-* 
wUes, y»ii8^4'<amiiis. -^ C'était charmafil, délieiein» 
-r- Amiiiaili le ,mari ceairail^ -— L'amant s'en allaii et 
myrail chez ]mf ei Vm secâBuneBcaît le tendemaili^ 
yrar reM^mm^naer le ^unlcfidemaiiiu 
Il ta&i GOQvenir que cf était tcop» beaBt 
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Hais Toilà les salons qui s^ouvrent pour tout de bon. 
Aujourd'hui il y a bal chez la marqnise^^; demain , 
cbez madame**^; après-demain, ici, et le lendemabi 
ailleurs. 

Adieu la sécurité paisible! adieu les douceurs du 
tête-à-tête quasi perpétuel 1 

La maltresse se réveille femme, la femme se retrouve ' 
Parisienne; elle a mis son corset de bal; elle ne le 
quittera plus de deux mois. Chaque nuit, elle fera le 
tour du cadran en valsant, redowantoumazurkant. Et 
ramant, s'il veut conserver sa conquête, se voit pour 
deux mois aussi au carcan de la cravate blanche. Par- 
tout où va sa maltresse, il faut quMl aille, la suivant 
conune son ombre, omibre mélancolique et désolée, et 
jetant sur Tidole les mêmes regards efEairés que doit 
avoir un avare en voyant son cofiTre-fort s'ouvrir de 
lui-même et étaler toutes ses richesses au milieu de 
gens qui ne dissimulent pas leur convoitise. — Chaque- 
soirée est un combat, chaque bal une bataille ot la lutte 
a lieu dan^ la proportion de un contre cent ; car, pour 
ne pas perdre un pouce de terrain dans le cœur de sa 
maîtresse, il faut qu'il ait à lui seul autant d'esprit que 
' tous les hommes qui lui font la cour ; il faut qu'il' ait 
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le nœud de sa cravate aussi bien fait, ou la jambe aussi 
bien tournée; car le retour des culottes vient d'ajouter 
unnouvel élément aux moyens de séduction, etle mollet, 
au dire de nos aïeux, passait jadis pour être irrésistible. 

Le premier coup d'archet, au son duquel Paris vient 
de se mettre en place pour la première contredanse, qui 
durera jusqu'aux premièrei*^ feuilleft vertes, a déjà dé- 
pareillé bien des couples. -^ On se voit mal, ou plutôt 
on ne se voit plus que sons le grand jonr des lustres, 
on ne fait plus que se rencontrer. Autour de lai, l'amant 
n'entend plus dire que des choses aussi peu agréables 
pour sa vanité qu'inquiétantes pour son amour. En {var- 
iant de sa maîtresse, un oflScieux ami viendra lui dirt^ : 
Toi, qui connais madame une telle, sais-tu s^il est 
vrai que ce soit Armand qui ait succédé à Paul sur le 
carnet de ses caprices? 

Comme c'est amusant d'entendre cela, si on s'appelle 
Félix. 

Ou bien, ce sera le mari, dont la fantaisie fait boute 
4e neige, avec les passions que fait naître sa femme, et 
qui, prenant l'amant de celle-ci à part,— lui dira avec 
ce sourire d'un mari sûr de sa proie : 

•—Voyez donc, mon cher, comme ma femme est en 
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beauté ce soir ! — Quelles épaules I — Je ne les avais pas 
encore vues. 

Le jour, madame dort, — pour se reposer des fati- 
gues de la nuit. — Si elle reçoit ce sera seulement 
pendant une heure ou deux, — et Pâmant ne sera reçu 
qu'en visite officielle, confondu avec les. galants^— aux- 
quels la coquetterie de sa maltresse accorde une au- 
dience, et à qui elle réservera ses meilleures câlineries 
de façons et de langage,— pour s'assurer une troupe de 
romains qui lui feront une entrée au prochain bal oA 
elle doit aller. S'il obtient, par grâce, un quart d'heure 
de téte-à-téte, —il Temploira en querelles, en jalousies. 

— Pourquoi avez- vous dansé deux fois de suite avec 
monsieur un tel!—* Pourquoi mettez- vous une robe 
bleue, quand vous savez que je n'aime pas cette coa< 
leur-là? Pourquoi ceci? pourquoi cela? 

La pauvre femme espérait trouver un amant, die a 
. voit plus qu'un juge d'instruction. 

On se raccommode bien^ it est vrai, et on partage le 
bénéfice du raccommodement; —mais <fest égal, après 
on eertain nombre de fêlures f l'amour ressemble à ces 
vieux plats cassés eo dix endroits et criblés de satures. 
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lia beau jpor il se casse ton ta fait^— et les motceaui 
n'en sont plus boûs. 

. Aussi, à la fin de cette saison de raouts,, de bals, de 
« soirées, — que de couples seront dépareillés, — que 
de contrats sur papier rose et non timbrés — laisseront 
voir le jour au travers de leurs serments, hacbés de 
coups de canif! — que de jolies bouches, qui disent 
encore un nom aujourd'hui, et qui auront appris à en 
dire un autre! 

Entre autres solennités que ramène Phiver, il faut 
citer en première ligne le bal des artistes dramatiques, 
qui a eu lieu cette année, comme les précédentes, dans 
fa salle deTOpéta-Comique. 

Bien longtemps avant te jour où le bal djpit avoir lieu, 
et pour lui donner de la publicité, outre les annonces, 
on fait afficher dans tous les lieux publics -une liste de 
filâmes patronease» eàez lesqt^e» on ftjA se procurer 
des billets. 

Let placemiiiti da^ce» bdletâ devienl même' Fobfst du 

«aèle Ifi ptaia loiial)Ie' : c'éâb antee» toulss^ les asinioesude 

•4tLtte acharjiée pckur réuair leplns graad mminmie 

mwaùfÊmw^ et iirëidter ainsi, une meiisiDQ; honorable 
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le jour de la séance' anmtelTe. L'aiHonr^propre entre * 
donc bien un peu pour quelque ehosé dans tout le mat 
qu^on se doune à ce propos; mais le motif est vérita- 
blement trop digne d'éloges pour qu'on puisse faire .. 
autrement que d'applaudir. Le placemeut de ces billets. 
ie s'opère point, d'ailleurs, sans qu'il en résulte certains 
dérangements pour les artistes qui veulent bien s'ea 
charger. 

Comme on favait sans doute prévu, — la curiosité 
qu'excitent, dans une certaine classe du public, toutes^ 
lies personnes qui appartiennent au théâtre, attire aa 
grand nombre de visiteurs chez les dames patronesses. 
j^ Les amoureux de l'art et les amoureux de l'amour;, 
tous ceux qui ne possèdent aucune relation ni aucun 
moyen pour pénétrer dans ce sanctuaire, toujours, 
plein de tentations, qu'on appelle les coulisses, — sai- 
sirent avec empressement une occasion qui leur permet 
d'aller constater par leurs propres yeux si une actrice- 
ef^t véritablement une femme comme les autres. Pen^ 
dant un mois environ, toutes les dames patronesses,— ^ ... 
et particulièrement celles que leur réputation met le 
plus en relief, — sont obligées d'entre-bâiller une 
heure ou deux par jour la porte de leur salon à tous 
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les étrangers, amenés, les uns par Toisiveté, les autres 
par la curiosité; ceux-ci pour voir, ceux-là pour se 
faire voir eux-mêmes. Une charmante ingénue nous 
disait dernièrement que rien n'était plus amusant que 
le défilé quotidien de cette procession de gens pour qui 
le billet de bal n^est en réalité qu^un prétexte. — Quel- 
quefois aussi, ces visiteurs sont parfaitement, insup- 
portables. Il en est qui s'installent pendant des heures 
entières, et poussent Pindiscrétion jusqu^à demander à 
l'artiste chez laquelle ils se trouvent s'il est vrai 
qu'elle était réellement Phérolne de telle ou telle aven- 
ture qu'ils ont lue dans un journal, *- et tout en par- 
lant, ils inquisitionnent Tappartement du regard ; ils 
s'informent du prix du loyer, du chiffre des appointe- 
ments. — Si on les laissait faire, ils iraient ouvrir les 
(iroirs. 

D'aucuns arrivent dans des toilettes préméditées — 
depuis huit jours. •— Ln saluant l'artiste, ils feignent 
une émotion qui doit, pensent-ils, amener quelque 
bienveillante question à la suite de laquelle ils pourront 
faire l'offre de leur cœur — Quant à leur main, ils la 
laissent dans leur poche. 

On a toutes les peines du monde à les mettre à la porte. 
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H y a les messieurs qui s'occupent de théâtre^ et qui, 
i la faveur d'un billet de dix francs, sollicitent la per- 
mission de lire un ouvrage de ktir composition^ qui a 
obtenu Fassentiment de plusieurs salons. Ils seraient 
particulièrement heureux si l'actrice voulait bien leur 
accorder sa protection pour faire recevoir leur pièce 
dans son théâtre, et si elle daignait en accepter le prin- 
cipal rAle. 

Il y a même les messieurs mal élevés, — qui gardent 
leur chapeau sur la tête, n'ëleignent pas leur cigare en 
entrant et viennent prendre un billet — comme ils 
iraient acheter la Patrie, au coin d'une rue. 

L'artiste, s'apercevant du premier coup qu'elle a af- 
faire à un palefrenier, s'empresse de l'adresser à sa 
cuisinière* 

Une actrice d'un théâtre de vaudeville, qui est parti- 
culièrement idolâtrée dans le monde scolaire, et dont 
les beaux yeux sont une des principales causes des nom- 
bren?( pensums qui se distribuent après les jours de 
congé, reçut la visite d'un petit collégien d'une quin« 
taine d'années. Après lui avoir offert des bonbonsil'ar- 
liste s'informa du motif qui lui valait cette visite. 

Le lycéen répondit qu'il venait chercher un billet de 
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bal. Seulement, comme la bourse ée ses menus plaisirs 
étiut un peu plate, il ne pouvait acqititter le prix du 
billet en une seule fois, et il priait la dame patronesse 
de vouloir bien lui permettre de solder son entrée au 
bal par à-comptes. 

Grâce à cette ingénieuse proposition, le lycéea^'est 
ménagé six visites. — Le jour où il vint compléter les 
dix francs du billet» le petit bonhomme achetait de 
manger pour un louis de friandises à Tactrice en que<^- 
tion. 

Trois éditions de public se sont épuisées pendant 
cette nuit dans la salle de TOpéra- Comique. - Ce n'était 
plus une foule, c'était une bouilUe humaine -— qui e» 
cambrait le foyer» la salle et les corridors. — Un mon- 
sieur, placé dans la loge 23, et appelé, pour afTaii;es im- 
portantes, dans la. loge 26, a mis deux heures^t demie 
i faire le tr^et d'une loge à l'autre. — Mais, peadânt sa 
traversée, l'éventail qui lui avait fait signe, ne le voyant 
pas arriver, s'en est allé avec un turban de Técole ëgyp- 
1|eime..Ges Turcs sont volages, mais on les dit si aima- 
Ues ! — Un de nos amîs, entré dans la salle, à minuitf 
sans avok eu la précaution de se ganter à Tavance^ ^ 
a'avait achevé de uiettre ses gants^u'Â trois heures^ — 



9 
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Hais, pendairf* Topération, fmi ttes gants était devenu* 
noir et Tantre panaché. — Cette foule énorme ft isit^ 
naltrebon nomlyre d'incidents caoûtpm^ dontqtiél^iifis-' 
uns ont dû avoir des résultats sMenx, tek que'(}uefel!es,> 
ruptures et divorces. — Plusieurs toupies ont 'fitë «sépa- 
rés par une bousculade, qui sDEft dBdtinéB'à r»^fim99f 
rejoindre. — Plus f un cavalier^ etitré &v«c «une f^bë 
rose au bras, s*en est allé avec une robe bleue, «^ -sass^ 
trop savoir comment la métamorphose s'était opérée.---' 
E^AUf pendant la semaine qui a suivi cette belle 'fête, 8 
y a eu nombre de nratations, non préméditées, dans les 
mtoages clandestins^ et les employés à Tétat civil de 
Gytliére ont eu, sans doute, une rude besogne. 
Quant à la chaleur, elle était véritablement Umide i 

* 

non-seulement les bougies fondaieiA, mais encore <m n 
eu à craindre* un moment que le bronae ^es lusitres 
ifentrtt lui-même en fusion. — B a été impossible de 

'se procurer une glace avant trois heures du muta. «» 
Dans le parcours des buffets auxtogo»; elles tsetraurfor* 
malent en eau bouillante.— HademoiseRe A..,««.., qgi, 

' sans doute par amour de ramithèse, elVtait ooiffêe avee 
une ocnronne de fleur» d'oranger, eoTeotranl le matin 
diea eUa^atroBfi daa oranges parfaHemnt «ûrea^A 
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la place des fleurs et des boutons symboliques. -*- Cette 
atmosphère, qui aurait fait crier grâce au ver à soie le 
plus frileux, a causé également plusieurs accidents, 
isans compter les rhumatismes qui pourront en résulter. 
— On cite notamment une aventure dont Théroîne est 
one actrice qui n^a pas encore débuté, et qui a été sur- 
nommé Bérésina, à cause de sa réserve tellement gla-* 
dale, qu^un seul de ses regards suffisait pour donner 
des engelures. JusquUci, personQe n'avait pu vaincre 
son indifférence, devenue proverbiale. C'est en vain que 
Ton voyait quotidiennement faire la roue autour d'elle 
Tarmée entière des rôdeurs de coulisses, eiy)èces de pa- 
pillons-paons que la lumière des quinquets attire par- 
ticulièrement de sept heures à minuit. A la pointe de 
son dédain, elle repoussait également toutes les formu* 
les de séduction et toutes les catégories de séducteurs. 
Aucun d'eux n'avait su se faire écouter : — ni les princes 
charmants des mille et une nuits parbiennes, dont les 
caries de visites ont parfaitement cours dans les ex- 
change office: — ni les gros sacs de la finance, hydro- 
pisies sonores qui veulent bien consentir à adresser 
l'expression de leur hommage, sous enveloppe, dans 
une toison du Thibet, — mais qui n'aiment pas à re- 
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mettre à huitaine» comme Bilboquet, Pacbat des carpes 

qiM excitent lenr convoitise; — ni les Tucarets de Fin- 

dnstrie» dégustateurs jurés de toutes les primeurs 

friandes, qu'elles mûrissent au feu du soleil, ou am 

feux de la rampe ; —> ni les petits messieurs qui trem* 

pent leur chaussure dans le carmin de la Régence ; -«* 

ni les vicomtes et barons de fantaisie, dont la vicomte 

ou la barqpnie n'existe que brodée au plumetls dans le 

coin de leur mouchoir et qui exigeraient volontiers que 

Pou peignit le rébus de leur blason sur les panneaux 

des omnit)us ; — ni les amoureux saules-pleureurs, qui 

n'ont que le cœur et pas de chaumière ;— ni les poètes 

de première année, qui gravissent la montagne de THé- 

licon — mortelle aux bottes, et se nourrissent exclnsi* 

vement de radis noirs^ afin d'économiser les frais d'im* 

pression d'un petit volume jaunâtre, dans Tinlërieur 

duquel ils crachent leurs poumons; ce qui est aussi mal* 

^in pour la santé que pour la littérature.— miracle! 

elle avait même repoussé un prince du mélodrame qui 

lui offrait un rôle de six C6n/^;— unde ces rôles pour 

■lesquels les débutantes donneraient dix ans de leur vie, 

leur main droite et le cabas de leur mère; -- un rôle à 

six costumes, dont deux à maillot.^0 Jeune insensée! 

s 
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— m p{de tràily armait «la scène âeiakie,tGelte laaawitt 
scène fo^onAile^à J^sb^itioiàtaes ibeilesdie^ielnires ; **^ 
«m tOId à rîres «et rà larmes. «^ Me »5ire&iflé cette loia-^ 
gnifiqne crôattcm. «^ @ la petite imalhlsiHieusel Bmi 
son dépit, le prince âe la ^oèiie a offert Ip orôle à madet 
moisetle^ (fQiadèjà^oofimaaâé, nie'dii1}oi{,w<(^ 
vélQpe pour la «cëAe 4e f o>ie. ^*-- ti)» dit mÈme ^pLm^ &% 
«D vérité, c'est à if y pas croire, on dit qa'eUe avait i»- 
fosé aiiBsi mi mndez-TDUs idooné devant Técharpe nm^ 
fiicipale, et ferméla poite an nés d^ione passion tsincècei, 
«dont les oflipes naarciiaîent sur sqpl chiffres, œ qni eat 
<yrdiBaireme&t PaUuredes millians.^nhninaineàitoiu^ 
«Be passait, sourde et muette, an milsi^ de «cette baii 
d'adorateurs; sans que sa rigueur «'adoucit un seul «nui 
ment, même au spectacle des extrémités auxquelles ^ 
Hvraient quolifliennenienl les désespérés d'amour. Il ne 
«e passait guère de soirée éix i'oo me itrouvât un des 
adorateurs de «e^e tigresse d'ilircame pendu après un 
« portant de coulisses, ce qui gênait singulièrement la 
mai^BUwe des macbimstes. — Les -suicides se produl* 
'«fiieiit égsOemeoft dans ia saUe. *- fit le marchand dé 
lorgnettes eut même le temps de gagner une assez belle 
iortune, en qoutant à son commerce d^ pistolsts, de 
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nicide prussiqae, et autres moyens homicides qai ne 
pardonnent pas. 

Cette monomanie dé snicidO' avait pris bientôt une 
telle proportion» que radministrati(»i s?était vue 
dans la nécessité d'établir une petite morgue dans le 
fbyer. 

' Gette singuliSre conduite détermamity cmme^enile 
pense, un bruit énorme dans* tout le Landemau duar 
matique. — (Tétait le canevas ordinaire sur lequel eià 
brodait depuis un mois le cancan des cou&aes» ^ où il 
ne manque pas de brodeuses. 

Quand on demandait à la future actnee -* pnrquol 
elle ne faisait pas un choix, bon ou mauvais^ elle avait 
Pbabitude de dire qu'elle n'aimait et n'aimeraitiamai» 
que son art. 

A quoi il lui était généralement ripondu qu'elle atrait 
là un amour malheureux. 

Eh bien, cette même personne, dont le cœuir restait 
fermé à triple tour et en dedans, à tous les plus ingé* 
nieux Sésames que peut inspirer le désir, fut, dit-on, 
attendrie l'autre soir au bal de TOpéra-Gomique. Elle 
qui n'avait jamais souri ni accordé l'ombre d'une esp^ 
nnce, •— dans un moment où elle se sentait mourir de 
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chaleur,— elle a donné sourire el i>romesse en échange 
d'an verre d^cau sucrée à la glace. 

Une de ses amies, témoin de ce miracle, Ta appelé la 
fonte des neiges. 

A ce même bal, M. de Saint-H... virait depuis une 
demi-heure de Torcheslre aux balcons, des balcons à 
ramphithéâtre, sans pouvoir trouver an pauvre petit 
coin. — Un de ses amis, témoin de son embarras, lui 
proposa une place dans la loge où il se trouvait en com- 
pagnie d'une comédienne dont la respiration a été ap- 
pelée le choléra des mouches. 

—^ Merci, mon cher, répondit M. de Saint-H..., mais 
M"* X... et moi nous ne nous voyons plus... 

— Ah I pardon, répliqua Tami en se remémorant; 
c'est vrai... j'avais oublié... Elle vous a trompé, pour 
lord... En effet, c'est maintenant lui qui est... 

— Le Paris de cette haleine, répondit M. de 
Baint-H... 
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LES SOUPERS DE BAL. 

Dans les salons d'un des principaux restaurants^ 
après un souper très-animé qui avait succédé au bal 
des artistes, la nappe se changea en tapis vert, et ser- 
vit de champ de bataille aux coups de fortune d'un 
lansquenet formidable» M. B..., qui avait vidé non-sea* 
lément ses, poches, mais encore, celles de ses amis par' 
les emprunts qu'il leur avait faits, vit arriver son tour 
de main sans pouvoir mettre la mise. 

^-« Chiffon pour chiffon, dit-il en riant et en tirant de 
sa poche un papier qu'il jeta sur la table; veut-on ac- 
cepter celui-là pour entrée de jeu. 

Un des joueurs lut tout haut la signature de ce billet, 
qui sentait Pambre. 

— C'est un. rendez- vous l 

— Parfaitement. 

— D'amour? 

— Ou a peu prêt. 
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— La signature est bonne, dit un des pontenn; J^ 
raccepte comme valeur. Et il posa un billet de banque 
en face du billet doux. 

En trois cartes, H. B... avait perdu. 

-^ Je perds 40,000 fr., dit-il en se retirant; mais je 
perds aussi une bonne fortune avec mademoiselle**". 
Tout compte fait, c^est 10,000 fir. de gagnés. 

— Pardon, Itii dit le joueur, qui avait gagné* la le^ 
tre acceptée comme euj^ , payera4-on à vue? 

i— A vue et au porteur , dit M. B... Et il écrivit au 

d06 de la lettre : 
« Passé à Tordre de M*. le baron* R. de G... » 
On peut voir cette singulière lettre* de change surli 

dieminée de mademoiselle J'*^, qui' Pa scmpuleiie** 

ment acquittée» 






Tout le monde connaît celui-là qui est le héros de 
cette véridiqne aventure. Aussi n'est-ce pohit la peine 
de le désigner, même par son initiale : cela serait aussi 
Inutile que d'allumer le gaz pour montrer le soleil. Sa- 
dm seulepaent qu'il est jeune, beau, bifloMt; — qoll 
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dimsldi fie et cptll en estaitoé^-qa'^ a encore presqn» 
tons ses cheveux et prescpie toute» ses Hlusions;— <ia^il 
est te pias ingéniiBiiix tfalte-Brun de la gëograptUiB-dH 
7i^iidr^;({aHI'aiiraii;reiidlidix poiiitsd^ à don' 

Jiian f anx carambolages des cœurs; — que Lovelace 
lui aurait demandé de& leçon& de sédiictton ; qu'il cscar 
lade les balcons avec la grâce de Rômto^ et qu^il ssàs^ 
par les fenêtres avec Tagilité de Chérubin^; *^ qtfS 
grave son nom* sur tous les portants de couliBses> en- 
lacé à celui de toutes les ingénues, de toute» tes amoU"* 
liewses^ dis toutes tes coquettes , petites ou grandes ; — 
qu'il pourrait faire une cemture au' monde, en ratta- 
chant les unsaprèsrles autres tous les rubans que loi 
ont âlmfiés toutes les comtesses et toutes les marquises^ 
toutes les duclîesscs de t^us les^ faubourgs &ttnt-6er- 
main et* Saint-lIt)noré^ de' toutes tes parties du monde, 
— et qu'enfin, s'il lui prenait fantaisie de publier se» 
mémoires, comme Casanova^ les plus grands troubles, 
mrgiraient dans les fomilles. Semblable à ce spadassin 
d'une comédie récente, qui marque à trier les gens qui 
lui sont antipathiques , lorsqu'il a marqué une femme 
sur l'agenda de son désir, la vertu de la désignée peut 
appeler un notaire et faire son testament. — Telle 
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dame citée comme un Gibraltar de fidélité, telle autre 
comme un Vineennes de rigoear » ont été forcées de 
capituler. — Il a effacé du dictionnaire le mot tmpr e- 
fu^le. Il passe sa vie à mettre en pratique la devise de 
César : c Voir, venir et vaincre. • — Comment fait-il? 
Quel est son talisman? Nul ne le sait, lui seul le con- 
naît ; mais , comme dit la chanson : c C'est eon secret, 
son bonheur. > 

Tout dernièrement il s'éprit d'une actrice, la 

même qui est une manufacture de bons mots, concetti, 
paradoxes et façons de dire, qui lui ont assuré une 
réputation d'esprit de coulisse incontestable. 

Bref, notre homme la vit un soir,— belle, radieuse, 

dans une avant-scène, faisant voir ses belles dents qui 

m&chillonnaient quelque ironie. — Il la vit donc, 

et tout aussitôt, tirant son carnet, il la marqua à son 

avoir. 
Le lendemain, un coup de sonnette, — un de ces 

coups de sonnette impérieux qui disent tout d'abord 

combien est sûr d'être reçu celui-là qui s'annonce ainsi, 

— ébranla l'antichambre de Taclrice. — Elle voulut 

faire mettre un peu d'ordre dans son appartement 

'.avant d'y introduire ce merveilleux sonneur; mais la 
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fenime de chambre ayant demandé trois êemaiues pour 
qu^on pût mettre les choses à leur place , et le visiteur 
n^étant pas homme à attendre seulement trois minutes, 
on rintroduisit quand m£me dans le salon. 

n avait t7ti, il venait : c'était tout naturel. ~ Mais, 6 
surprise! t{ ne vainquit pas. 

Le prier d'attendre, lui t autant prier d^atteildre le 
lait qui bout I Quand il était venu, le faire revenir^ c'6« 
tait demander de la patience à la poudre. Il n'en dor- 
mit pas la nuit qui suivit ce désastre. — Le lendemaiUi 
on donnait une première représentation dans un grand 
théfttre. il fit prévenir la rebelle qu'il aurait rhonneor 
de raccompagner au spectacle, et qu'il irait la prendre 
le soir même chez elle. — - L'actrice répondit qu'elle 
acceptait. *— Son billet fut placé dans les archives du 
personnage, qui, le soir même, allait prendre sa con- 
quête dans une voiture attelée de deux coursiers ra- 
pides. — On n'était pas en route depuis cinq minutes 
que le cavalier , *— faisant trêve aux madrigaux et sé- 
ductions de langage de son répertoire ordinaire , -*- 
change la stratégie du siège et passe subitement de la 
parole à une pantomime expressive.— -Surprise à l'im- 
proTiste, et tout moyen de défense paralysé» cdle qui 
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euit ^obj^r de- cette ▼he'^émon&tratioii se décidailiUiifr 
ij^rtementer, lorsqu'il lui yiot subitemeat une idée.--<^ 
EII^ s^mpâro dv cbapera à/d son assatUftot , toi passa 
rapidement a» travers dirla portière et crio' infeiMQt à 
Temiemi : 

— Je ne yenx pas appeler et faire da «andaie;*--' 
mais si yon^ ne me liobez pas, je Iflche voire- ofaa- 
peaii. 

Le lendemain, en racontant PafeatiB^ à ses amiea^ 
Pactrice terminait ainsi : 

— Le lÂcbet — Gpoiriez^vous qa'il mf a lifcbèet 



Iies' babitaés de Vaschasiiie de^ l'Opératonl dft remar» 
fiier, parmi leslocalaifies des slalleaA l'année^ on pec* 
Minage oicore iDts^-aknte-et trte'>vert, bien qu'il, apr 
pcocbe dePftge où reaa-4e^Tifi eommenca iAine bittooi. 
Jadis^. fondateur d'une société placée sowle>pati»Dag9 
d^un astM^nijonitd'unQcertateQ.célélMûtét^iLa mtèfiA 
dws^cettd entœpcisa^ <pi,9iMncaitfaoMw Uuu dâf^^VN^ • 
tméiémentai^une foUnMqui lûpaqae^dftsalii^jiWfMi 
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•doooe, comme on dit dans un certain monde. Austi 
M. M*** ne manqne-t-il jamais une occasion d^ajouter un 
plaisir de plus dans la tirelire de ses spuvenirs.'Qù^tà 
son assiduité aux représentations de F Académie de ma* 
siqne» elle a saraison d'être dans rintèréttrèa-yîf >qa*il 
porte à deux jolies jaiidi)es encore relégaées dans la pé- 
«(Wbre des ^paliers, et 4|ili jusqu'ici n'ont |m se faire 
remarquer que dans la confairion des pas de cent cin- 
^qnante. Pour ces deux jolks jambes, dont le nom com- 
mence par un f* et Unit par un £, élève de Fabbé Si- 
4aurd> M. M"^* s'est passionné comme on se passionnem 
M ftge. Pour ces deux jolies jambes, il a mis au pik 
lage tous les magasins où les merveilles de Part et de 
^industrie agacent les yefux des .passants. 11 les a logées 
dans on intérieur auprès duquel Trianon n'est qu^n bé- 
tel garni. Pour leur éviter toute fatigue, il ne leur per*. 
met de sortir ique dans un chef-d^œnvre de carrosse- 
rie, arteTé de deux éclairs à quatre jambes qui feraient 
le tour du monde avant que le meilleur coureur ait 
achevé seulement le tour du champ de Mars. Enfin, xtn 
quarteron de poëtes lyriques sont occupés jour et nuit, 
i i^ison de cinquante francs par mois, à confecliomier 
âes madrigaux^ en l'honneur de ces deux tibiias\ dont 
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M. ir^ 86 montre jaloux pins que le Grand Turc ne 
l'est pas de son sérail. 

. Par une bizaarrerie singnlière, noalgré sa jalonsie, 
M*** avait la plus grande confiance dans la danseuse, et ^ 
^ quelques amis sceptiques lui donnaient plaisamment 
à entendre que la jeune personne lui fournissait peut* 
être incognito des collaborateurs, il se montrait d'une 
mcrédulité ie saint TAomof.— Une circonstance étrange 
est venue le convaincre. 

Il y a environ quinze jours» la danseuse, sachant M**" 
très-gourmet, lui avait parlé d'une excellente occasion 
qui se présentait pour acquérir à bas prix six cents bou- 
teilles de vin d'un excellent cm de Bordeaux, retour 
4es Indesy provenant de la cave d'un prince russe, rap- 
pelé subitement par un froncement de soutcil du czar. 
^M^ demanda des échantillons, fut très-satisfait,., 
donna Pargent» une grosse somme, ma foi, et dit à la 
sylphide de faire descendre le vin à la cave, avec ordre 
d'en mettre sur la table chaque fois qu'il dînerait. — Ais 
lM)ut de quelques jours, il s'aperçut que le bordeaux 
qu'on lui servait -> avait un goût détestable, -^ un vrai 
bordeaux de dtner à prix fixe. 

— Qujon m*enlève cette piquette, dit M***. — Ma 
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ebèreeofanty ajouta-4-il-eD s'adressant à la danseuse 
voloalairemeDt ou non le prince nous a trompés j — 1( 
faut jeter ce vin à la rue. 

^— Non, dit-elle, je le donnerai à TofiBce. 

Vendredi soir, H"*" fut invité à un réveillon donné 
par un jeune artiste de sa connaissance. — Comnie on 
se mettait à table, un convive en retard apporta à l'am- 
phitryon quatre bouteilles d'un certain vin qu'il recom- 
jDaandait aux connaisseurs. 

Au premier ferre qui lui fut servi, M*** recon- 
nut son fameux retour des Indes acheté au prince 
russe. 

-—Où achetez-vous ce bordeaux? demanda-t-il 
avec inquiétude à la personne qui avait apporté le 
vin. 

— Je ne Tacheté pas... on mêle donne... J'en ai cinq 
cent cinquante bouteilles dans la cave d^une très- bonne 
maison. 

H"^* n'en entendit pas davantage;— il prit sa canne et 
son chapeau, et oublia totalement le proverbe : c Quand 
le vin est versé, il faut le boire. > 

Les deux jolies jambes courent après lui. — Le ràt* 
traperont-elles?... 
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En ce temp$-U mademoiselle *** avait allamâ .UQ0 
pas&ioQ romanesque dans le cœur d'an jeune premier... 
connu pour l'ordre qu'il apporte dans tous les actes da 
sa vie* Après avoir longtemps soupiré, sa tendresse es 
h mineur^ le jeune premier apprit de Tactrice qu'il m 
lui était pas plus désagréable qu'un autre,— Seulement 
avant de se rendre à sa flamme..., Factrice exigea, sous 
serment, quMl fit un stage de fidélité de qutnse jours. 
C'était une manière d'épreuve dans le genre de celles 
que les princesses du moyen âge ^geaient de leurs 
chev^^s courtois.**- Le jeune premier jura qu'à dater 
de ce jour aucune femme n'existerait plus pour lui, et 
pria seulement mademoiselle ^ de pirendre sur ison 
compte tous les suicides que causerait sa fidélité en l'o- 
bligeant à tenir rigueur à une foule de malheureuses. 
Bendez-vous fut pris^ à quinze jours de là, pour une 
beure à laquelle (m éteint le gaz.— *L%eure tant déstrte 
arrive enfin. L'amoureux jeune premier se met em 
route. — Il a parfumé tous les quartiers qu'il a traver- 
sés. -- Il a essayé toutes les cravates de son répertoire^ 



ET PROPOS DE THEATRE 17 

-r«- M a mis de triples takms ronges pour sf élerer k la 
iMUdèar de sa bonne fcvUiM» — il s'est gargarisé avec 
lastiradei les pins sentîme&tales de ses rôles les plus 
q^asaionBés/ ~ C'est à la fois Ergaste» Yalère et Glî- 
tandre. 

. il «rrrve. Od hii ouvre; il est introduit dans iiQi)on- 
doir où brûle nne lampe — appelée à faire pendant à 
ildle dont André Gbënier parle dans Tane de ses pins 
Yoloptuenses élégies. — On Tattendait. 

Hais, au même instant où l'heure du berger sonnait 
i un cadran voisin, — Ergaste — Glitandre ~ Valère 
—quitte les genoux de sa belle^ et suspend un entretien 
El ^ux. —Pourquoi faire? 
^ Owind mademoiselle ^raconte oeftehistoirey^ellea 
i%fldntQde ^e le donner k deviner en mille.— Et coffime 
-en If ose pas deviner, «lie apprend à ses auditeurs que : 

.-^ C'était pour remonter sa montre. ~ Qnan^ k ma 
passien» ajouia-t-elle, ce fut tout le contraire qui Im 

arriva. 



!f; H[. k' 



*^ • -^ 



tle3-»« ^ me personne si iongue» fis 
soiSeur ; est ektigé d'apporter «ne éobsUe pour U 
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friser. Mademoiselle B..., qui aime ce qui est bon, tour- 
mentait nn poëte pour avoir un râle, et lui faisait en- 
tendre par de claires minauderies qu^elle se montrerai! 
reconnaissante. Le malheureux poëte, qui n'a pas de 
défense, accepte la transaction. 

— Gomment ! lui disait un ami, tu Tas f embarrasser 
de cette grandes...? 

— Elle ne me gênera pas, répondit le poëte, je lui 
ferai un nœud. 



• » 



En termes de coulisse, on appelle la famille du fmr 
lesrares spectateurs disséminés dans la salle d'un théttra 
quand on y joue une pièce qui n'a pas de succès.— De* 
puis quelque temps, la famille du four se montrait très- 
assidue aux représentations des ouvrages de AT**. Il y a 
un mois, il fit jouer une comédie, dont le résultat ne 
devait pas répondre aux espérances qu'il avait pu con- 
cevoir le jour de la première représentation. — Abusé 
cependant par un succès dont les (i3Jl)ricants entrent or- 
dinairement dans la salle avec le public, M^* disait au 
foyer» en parlant de sa pièce : c Parbleu 1 voilà un petft 



BT PROPOS DE TBSATRE U»: 

ranage qni a la moitié d'un almanach dans le ventre. • 
Et il courut au prochain cabinet de lecture pour lire 
les PitUeS'Afflches, et voir s'il n'y trouverait pas Ybh^ 
nonce d'une propriété avec parc, rivière, écurie et 
poissons rouges : ~ le tout n'excédant pas cent mille 

francs. 
A la seconde représentation de son ouvrage, le bor* 

dereau de recettes accusait un total aussi modeste que 
la fleur des champs. Ce soir-là, H^^* renonça à l'acqui- 
sition du château et se borna à chercher une maison à 
la Villette, sans écurie, mais toujours avec poissons 
rouges. 

A la troisième représentation, la recette était devenue 
si maigre, qu'on aurait pu la prendre pour mademoi* 
selle "** qui sert de modèle dans les cours d'ostéologie. 

M*^ perdit de vue son projet de propriété à la Vil- 
lette, — - mais il n'abandonna point son idée de poissons 
rouges, et voici quel est le stratagème ingénieux qu'il a 
employé pour faire monter les recettes de sa pièce : — 
importuné depuis longtemps pnr une foule de jeunes 
gens inédits qui lui adressent des manuscrits en spUici* 
tant l'honneur de sa collaboration,— H^* a écrit à tous 
ces aspirants vaudevillistes la circulaire suivante : 
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f . « liDiifcîeiitf el cber oûUaÊbor atew» 
é ¥ù lu ïOM affaire. — Il 5 a^ du b«n, beMcoQf 
de bOB« A 0008 deu boo» en ferons dameiUeiir» Veoei 
dene tmaser de cda ce soir; -^ je Yoosi attendrai au 

É 

' théiArede«.» dans I0 foyer; excnsea^moi si je ne voua 
envoie pas une place, — - msÀs le public nous en ae« 
ftiae; Tbut i Teo6. W*\ • 

Les collaborateurs ont mordu à PhameçoD, ^ et ir*^a 
«u au moins ses poissons rouges* 



« » 



Itoot le monde connaît to parasse piwarbialja du 
peintre G...» duquel on a dit qull de?dit être fito^^u 
^éard el d^e ligne horiaontale. 

On de ses amis^ qm arrive de foire le tmr du monie» 
-- unissant le paradoxe à Texagération des voyagears, 
2fêsurait qu'il avait traversé un pays oâ les jours avaient 
mgt-cinq heures. 

— Dis-mo! bien vite où î! se trouve, — q«e faMe 
prendre mou passe^port et feire ma inallel s'teria &.. 

i— Tw si paresseux, tu ferais ce long voyage? 

— Eb I mm ami, sans doute, puisque ce serati vow 
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^ller dans une coatrée où j'aurais par jour une beoiû 
de plus à ne riea foire. 



Le directeur d^QO théâtre de vaudeTilIe possède paar * 
associé un Oriental qui a les manières et le langage dès- 
mareiiands da dattes et de pastilles du sëraiL — On 
affirme même que c^est dans le commerce de ces den« 
rëes qu'il a acquis la fortune dont une grande partie a 
été placée dans Tentreprise dramatique en question. -^ 
Ce personnage est d'une avarice qui est une source per- 
pétuelle de lazzis dans le foyer et les coulisses de son 
tbé&tre. — Quand on monte un ouvrage, il discute 
pendant des jours entiers les frais de chaque détail de 
mise en scène, et pleure littéralement en acquittant )0s 
bctures. — C'est lui qui disait à un acteur ayant besoin . 
de paraître sous deux costumes dans le même on* 
vrage: 

~ La veste que vous portez au premier acte est trèi^ 
richement doublée; vous la mettrez à Penvers dans le 
second acte, ça évitera les frais d'un autre habit. 

Un soir, Pentr'acte se prolongeait au-delà du tempe 
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convenu, à cause du retard qae mettait la blancbiB* 
aeuse du théâtre à apporter à Texcellent comique L... 
une chemise à jabot excentrique dont il avait besoin 
pour se costumer (ce genre de linge est fourni par Pad- 
ministration). L'impatience du public commençait à se 
manifester. — Le marchand de dattes» comme on rap- 
pelle, entre dans une violente colère en apprenant que 
c'était L... qui faisait retarder le lever du rideau, et^ 
furieux, il monte à la loge de Tartiste en le menaçant 
de le mettre à l'amende s'il n'entre pas en scène sur-le- 
champ. — L... explique le cas où il se trouve, et fait 
comprendre à son sous-directeur quMl peut abréger ce 
retard en envoyant acheter une chemise dans le pas* 
sage des Panoramas. 

A cette proposition, la fureur du mahométan redou* 
ble, — mais soudainement il se calme : — une inspi- 
ration lui était venue, et, à ta grande surprise de Tac- 
teur, il ôie sa redingote, son gilet, ses bretelles, et, re- 
tirant le dernier voile de la pudeur, humide d'une trans- 
piration résultant de l'inquiétude que lui donnait la 
seule idée de rendre la recette, il prq[K)se de prêter sa 
diemise à son pensionnaire. 

^ Merci, — dit celui-ci en rejetant le vêtement tout 
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monillé, — vous êtes en sueur de ladrerie; J'aurais trop 
peur d^amasser votre mat 



• 



Mademoisene ^ctorine G... est un mince et trfes* 
mince petit volume de lieux communs, richement relié 
par la générosité du prince russe Nicolas Tr... Ge 
grand, ou plutôt ce gras seigneur, ressemble à Lablache 
regardé au télescope ; quand il voyage dans les chemins 
de fer, la moitié de sa personne est comptée comme 
colis. 

Dernièrement, mademoiselle G.«. fit une maladie qui 
la retint pendant quelques jours au lit. — Gomme elle 
entrait en convalescence, une de ses amies vint la voir 
et s'informa de sa santé. 

— Oh ! je vais beaucoup mieux, dit mademoiselle 
Victoriiie G... 

~ Le temps est beau» il faut aller faire un tour en 
Toiture. 

— Tu as raison, dit Victorine, Je vais (aire atteler : i9 
fmi le tour du prince» 
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H. Jules lanin est connu par tons ses confrères et 
tons les artistes pour son facile accueil et son humeur 
hospitalière. — On a dit quelquefois, en parlant de sa 
maison, que c^était cèBé du bon Dieu. — Il serait p«it« 
être plus juste de dire qu^elle est celle d^un bon diabte. 
«-^Tous ceux qui sont connus à Paris ont monté Pescaf» 
lier du critique. — Hais ce sont particulièrement eea 
qm désirent Tétre qui en usent les marches. -* L'écri*- 
^tt concilie cependant les dein)irs de Phospilalité anrêt 
ceux du travail. — * Son esprit se dédouble avec UM 
prodigieuse faeilité, et sait 6tre en même temps dvns 
b conversation et sur le papier où il écrit. — Jaoin » 
parié une fois quHl racontenut tout haut la retraite det 
Dix mille en même temps qu'il jouerait aux dominos 
AHme main et quHl écrirait so» feuiiteton de raiitre;^— 
et il a gagné son pari. — Mais, parmi le& nombreuses 
visites qui Tobligent k mettre chaque semidno un nou- 
veau cordon à sa sonnette, il en est souvent qui mmt^ 
fitèni ie^fablé. «— De ce nombre sont : les amours^ 
propres dramatiques, froissés par mt sOence indulgettli 
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tm.ivrilès par l'éloge d'un rival ou d^une rivale; — les 
Tèputatlons microscopiques juchées sur des vanités 
Imtes de c^t coudées ; — les gens qui» n^ayant jamais 
pa apprendre leor nom, même à des créanciers, vont le 
crier eu-mèmes dans les endroits qui possèdent m 
ichOf pour avoir le plaisir de s'entendre appeler; -^ 
les auteurs qui désirent qa^on fasse mention de la nais- 
laoce de lenr petit dernier, et ceux-là mêmes qui ou- 
blient que la critique n'enregistre pas les enfants înorls 
%nr son étal civil. — Et les oisife, les inutiles, les âi« 
seurs de riens, qui vous usent votre temps, votre m* 
tience, qui entrent chez vous comme à la foire, ef 
en ressortent ne laissant d'eux après eux que là 
tK)ue de leurs souliers sur vos tapis, — « une odeur 
d'ennui dans Totre chambre — < et du noir dans votif 
&me. 

Pour s'en préserver,, ou tout au moins abréger les vk 
Jites des mendiants de minutes, M. Janin a inventé uq 
laoyen simple, mais énergique. Ce moyen a des plumes 
jaunes et bleues, un bec crochu et un organe... irré- 
sistible. Ce moyen n'est autre que son perroquet, peN 
tonnage qui mériterait à lui seul une biographie. -« 
Quelques ignorants prennent ce perroquet pour un 
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oiseau, mais un sarant métempsycosiste a découvert 
que c'était un ancien bénédictin espagnol. — Le fait 
est que ce merveilleux perroquet est un puits de science: 
il parle avec une sûreté extraordinaire toutes les lan* 
gués mortes et vivantes ; il parle même et comprend 
les langues nouvelles. Si un défaut passager de mé- 
moire ne lui fait pas trouver i temps la citation 
dont il a besoin, M.^Janin regarde son perroquet, 
qm la lui souffle sur-le-champ ; — * et il n'y a pas 
d'exemple qu'il ait fait jamais erreur. — * En outre, boa 
juge comme son maître, et disant son avis net et franc 
i tout un chacun. Bref, un oiseau rare, — avii tara» 
*— *dirait-il lui-même de lui-même.-*» C'est cet animal 
intelligent dont M. Janin se sert pour mettre à la porte 
les gens qui lui inspirent justement l'idée de les jeter 
par la fenêtre. — Quand l'un deux prolonge sa visite 
au-delà du temps qu'un indifférent peut exiger de la 
politesse d'un homme qui n'aime pas à perdre le sien, 
M. Janin fait un signe à son perroquet. L'animal com- 
prend. Il quitte aussitôt son perchoir, va se jucher sur 
la chaise du f&cheux, et, se mettant à jouer du bec, i' 
fait de la charpie avec le collet de son habit, en même 
temps qu'il lui entonne à l'oreille une gamme de cris 
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tellMKent assourdissants, que le personnage prend à la 
fois son chapeau et le parti de s'en aller. — S'il a Pau- 
dace hypocrite de féliciter M« Janin à propos de son 
oiseau, le critique pousse l'ironie jusqu'à proposer au » 
flicheux de lui en faire cadeau. 



«« 



Voici, i propos de la claque et des claqueurs, un» 
anecdote qui s'est passée il y a une dizaine d'années 
dans un théâtre d'outre-Seine. On y représentait alors 
le premier ouvrage d'un romancier qui est devenu 
depuis un de nos plus féconds auteurs dramatiques. La 
pièce fit passer les ponts à tout Paris* Dans ce drame^ 
les deux principaux rôles étaient remplis par deux ar- 
tistes célèbres, qui avaient l'un et l'autre au moins au- 
tant d'amour-propre que de talent. — L'entrepreneur 
de succès subventionné par l'administration, voyant 
que le public se chargeait volontiers de faire sa beso- 
gne, s'était un peu ralenti de son zèle. — * Il n'y avait 
plus d'ordre et de régularité dans le service des entréiê 
et des êortiei. — Tantôt c'était l'acteur B... qui se plai« 



*. 
à 
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gnait qu'on lai avati coupé sa tir^ par ooe sali^lrq^ 
précipitée. 
~ Ho& Dieu I qae cette ohifoe est insupportablal 
• disait-il tous les soirs 6d rentrant an foyer... 

— Mon Dieu I quand donc les théâtres seroal* 
ils désinfectés de cette eogenceT ajoutait madame 

D... 

Ennuyé de ces plaintes» le directeur prit un jour les 

deux artistes à part : 

— • Vous êtes tous deux, leur dit-il, des talents de 
premier ordre. — Vous avez les sympathies du public, 
et il vous est pénible souvent, si j'en crois vos discours, 
de voir se mêler à Penthousiasme que voub excitez les 
applaudissements d'une tourbe grossière. 

— Sans doute, fit B. 

«»- Certainement, ajouta madame D..« 

— Eh bien, mes amis, soyeaL heureux..» Vos vœux 
Mut exaucés ; il n'y aura plus d'autres romaim dans 
mon théâtre qne teux qui fonctionnent dans les tragé- 
dies que mon privilège m'autorise malheureusement 
jouer. — La claque est supprimée. — * C'est autant 
4^économisé. 

*- Supprimée, la claque ! fit B... 
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—« La d^uqu supprimée! reprit madame D... A 
compter de quand? 

— A compta d'aujounl'bîii même. ^ ABei foti 
babiller^ et soyez sans craiûte. Quand on Idvera le ri^ 
deau, vous ne verrez que des payants dans I^ salle, «"^ 
des purs, des sincères, et toute la gloire que tous re» 
cueillerez désormais sera en bonne monnaie. 

Après la fin du spectacle, les deux artistes remonté* 
rent dans leurs loges, -* sérieux et inquiets. — L*8r6 
de renthousiasme sincère s^était mal inaugurée. Gomme 
on dit en termes de coulisses, ils n'ayaient Hrêmni fii 
Vutt ni Tautre. Cependant jamais B... ne s'était montré 
plus babile comédien. -- Jamais il n'avait détaillé avee 
tant de soin et d'exaetitvde toutes les nuances variées 
de son rftle. 

Jamais madame D... n'avait èlé plusf dramatique^ 
plu& passionnée. 

•— BabI dit B... & sa camarade, â ne but pas se 
désespérer. — Nous avons une mauvaise salle anjout» 
4'bui. -* Voilà tout. -^ Demaia^ nm» retnwverons 
notre vrai puUic, et alors... 

Mais le lendemain renouvdle bi déceptiM de ti* 
veille. — A peine lea deux grands artistes recudl-* 
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lent -ils quelque maigre bravo aussitôt étouffé. 

Mais le surlendemain, — ah t le surlendemain» — h 
la première entrée en scène, B... fut accueilli par une 
salve, <^ modeste il est vrai, — • mais bien comprise, 
bien dirigée, commençant là où il fallait et finissant de 
inéme* 

— Je disais bien qu*ils s^y mettraient, dit madame 
D.. en entendant de la coulisse applaudir son cama- 
rade. 

. Mais, à son grand étonnement, quand elle parut en 
scène à son tour, •— la salle reste muette; — elle sur- 
prit bien des émotions, des larmes, mais de bàUfos, 
aucun... 
' Elle ne dit rien, mais elle pensa davantage» 

Le quatrième jour, B... fut encore applaudi cx)mme 
la veille ; mais, quand madame D... parut, une salve 
pins sonore et mieux nourrie accueillit toutes ses en* 
trées et toutes seasorties, et Tacclama jusqu'à la fin du 
apectacle. 

Quelques jours plus tard, le directeur fit cette re- 
marque, que les gens qui applaudissaient l'acteur B... 
se disputaient dans le parterre avec ceux qui applau- 
dissaient madame D..., et réciproquement.. 
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n en lira facilement cette conclusion, que les deux 
prenniers artistes subventionnaient à leurs frais, — et 
chacun de son cdtë» — une brigade d'enthousiasme, et 
que les deux groupes, se croyant rivaux, pensaient se 
montrer plus agréables à leur commettant en faisant de 
la contradiction systématique. 

Le soir même, le directeur appela ces deux artistes 
ef iear tint à peu près ce langage : 

— Mes enfants, soyez heureux, la claque est rétablie. 
— Votre amour-propre légitime fera ses frais tous les 
soîi^^ «. et votre bourse fera des économies. 



On a souvent entretenu le public des singularités 
plus ou moins singulières de quelques artistes et de 
quelques écrivains célèbres.— Voici une anecdote qu'on 
notis a citée tout récemment à propos de M. de Balzac, 
— ; dont les manies pourraient former un recueil auait 
volumineux qu'intéressant. — Un jour, le grand nh 
mancier invita une douzaine de ses amis à venir dîner 
dani cette fameuse maison des Jardies, bâtie sur Je! 
plans de M. de Balzac lui-même, qui, entre autres in 
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oovMians» avait MUi4 TescaUer. Osmm» on allaU pa>- 
ser dans la$aU« è maoger^leioattredelaimaisoQ» pre* 
Daot une aUitaâe désolée et contrite) a'excosa anpria 
de se& coavives, aui^uete la dureté diea temps, ue Uû 
Dennettait d^oSrit aii*UBia i&akcre fAiriyvR» servie dans 
une modeste faïence, avec accompa^piement de couverta 
d'^o. Gomme toat le moode sa récriait sar TinutUité 
de ces excuses entre amis et entre artistes, <m se pU à 
taUe, e4 pédant trots bewea. Chevet, qû avaU été 
Dw^dé de Parifl^«*-donoa un somptueu:^ démenti k. 
rhomble prélace de récrivaio» en ofi^nt à ses cônvivea 
tous les chefs-d'œuvre de son répertoire. Le repas 
achevé, les invités se répandirent dans le jardin, les uni . 
réclamant des cigares, les autres des pipes et du tabac. 
A i»tt0 demande, le maître de la maison répondit par 
un sermon sur le funeste abus d'une substance malfoir 
saute. Quel plaisir pouvait-on prendre & mâcher une 
plante amëre» endormant les (acuités de rinteltt- 
gence? etc.» etc. Un fort beau sermon in-octavo, qui 
u!amena cependant aucune conversion, comme bean- 
cpnp de sermons. Quand la compagnie se fat procuré 
decpioi fumer» une voix se leva pour demander dea 
a^umettes : nouveau recri et nouveau sermon de M. de. 
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Bsânc. Comment poavaiUm supposer qn^il eût dant sar 
propriété de ces dangarauBes ^rentiotts d'«ne chimie 
ioœiidîsire? Et, là-dessi»» l'anteiir des Paraît jmici^ 
vrm 6Qt«DHiit un paradoxe dans lequel il démontnût 
sfenoeement que les albimettes chkniqitei» quotidien*' 
imm0Bl cause de siaistres relatés par les joumaax,. 
étaient répandues dans le public par une bande de mai» 
failews qui avaient pour but la destruction de la pro^ 
priété immobilière. Bref, il nVait pas d^alïumettes, il 
n^en aurait jamais chez hd I Au milieu de cette impro» 
watioB plaisante, un de ses amis s'était échappé, fouil^ 
lant tous les coins et recoins de la maison, pour tâcher 
d^Dumer son cigare. Gomme il bouleversait la cuisine, 
en ouvrant le tiroir d^une table, la première chose quil 
aperçut^ ce fut une magnifique argenterie, parfaite- 
ment gravée au ctiiffre de H. de Bahac. 

Le romancier, qui était coutumier de ces sortes de 
plaisanteries, ne perdait point contenance lorsque cèa 
petits mensonges innocents étaient démasqués. Tout te 
monde connaît Fhistoire du cheval qu'il croyait avois' 
donné i Jules Sandeau, et duquel il demandait ém 
nouvelles chaque fois qu'il rencontrait son confrère» 

Quand son ami Tint lui annoncer la découverte qu'il 
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renait de faire dans sa caisine, M. de Balzac enffu 
dans an grand éUmnement ; puis, allant embrasser tons 
ses convives les uns après les autres, il les remercia 
avec effusion de lui avoir procuré cette heiirdusj sur« 
prise. Il soufflait cruellement d'être obligé de înanger 
dans de Tétain, et sa reconnaissance était tellemeift 
persuasive, que, dans le nombre de ses invités, il y en 
eut qui se retirèrent convaincus que c'étaient positive- 
ment eux qui avaient dégagé le service de leur confrère 
des mains d'un Gobsedc. Quant & H. de Balzac, il n*e£i 
VQulut pas démordre, et pendant longtemps il entretint 
toute la ville de ce beau trait de ses amis. 



I . 






M. . . , littérateur très-sérieux et qui réunissait, comme 
iiomme et comme écrivain, toutes les conditions qui 
font sanctionner par le public la promotion à la cheva- 
lerie de la Légion d*honneur, dut son ruban rouge au 
hasard, qui, par extraordinaire, se montra intelligent 
dans cette occasion ; et voici Tanecdote, telle qu£ M... 
lâr raconte lui-même : 
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Dans la dernière année da dernier règne, M... se 
irourait dans une ville de bains, où H. Ducbfttel, alors 
ministre de Fintèrienr, résidait depuis quelque temps 
avec sa ftmille. En yillégiature, les relations se nouent 
vite, surtout entre personnes qui portent un ima 
connu. L'écrivain rencontra rExcelience au salon de 
ccmv^rsation ; et le ministre, charmé d'avoir fait la 
connaissance d'un homme d'esprit, l'invita à venir aux 
soirées intimes quHl donnait dans son salon à Vichy.. 
M... 7 joua le whist de manière à se foire complimen* 
ter pâdr le mmistre, qui le voulait toujours avoir pour 
partenaire. 

L*année suivante, Pécrivain, qui n^avait jamais revu 
le ministre, avait un service à lui demander pour un 
amL U pc»sa qu^il n^y aurait pas d'indiscrétion à se 
présenter au ministère de l'intérieur, et que ses an- 
tiennes relations avec le portefeuille de la rue de Gre- 
nat ne pourraient que lui être favorables. Il se rend 
àrhtStel de l'Excellence ; elle était absente. M..., qui 
s^étaii présenté à l'appartement particulier, laisse une 
carte au valet de chambre, et pour indiquer quMl est 
f aiiu lui-mémcj il fait une croix avec un crayon au lien 
4a la comen 
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Le «oir, en reatraol» le miaule trouve la cane lui 
ton bureau. 

~ H... I M.*. I 8'écrift-t«il ea ^ frappant le front 
oemne poar se rappela, je ne sie souyîêds pas de ee 
iMn-làl Que diable peiit*il donc me vouloir?... àj^l 
tK)n 1 j'y sms maintenant, ajoute H. Dui^fttel en aper* 
eevant la croix marquée au crayon m coin de la carte; 
c'«8t bientôt la fête du roi, et ce SEKmûeur me rappeUt 
que je lui ai promis de le faire décorer.. Il lait tten 
é'y pemr t Pour moi, je ne m'en souvenais id«s« . . 

Trois jours après le l*' mai, M... lisait au MmnUmt 
sa promotion au grade de chevalier de la Légion d'boD- 
ueur. 



• 



Un admirateur passionné du talent joyeux d^une ûj^ 
meilleures servantes de Molière, s'élant aventuré un 
soir au petit tbéàtre Séraphin, rencontra. Par^î^ ^ 
conliemplalian devant les beautés du Pont easséjiféi^ilL 
à répoque ou Tactrice se trouvait dans une situat»oik| 
intéressante. 
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««» rmifqud doâc êtes- vtmi» vemè Ici ? ttii ^AeiBarfida 
!8 cftTàHer, irè&-siifpris ée celte reticontref. 

— * Oh t ce n'est pas font tûoI, rtponclit IPacirrce m 
mnt; c^e»t pour mcm enfont. 



Une ddme qtii se chausse que)qpiefois d'otttmner, et 
îpA a fait repfësentefr au profit des pauvres et de sa. 
vanité des petites comédies de genre inutile, s*est ac- 
quis dans un certain inonde une grande réputation 
d^esprlt» ^ à peu près connue les révolûfionnairès 
achetaient jadis les biens nationaux» -^ tfest-â-dire à 
bon marché. — Cette réputation lui Tient de Phabi- 
tude qu'elle a 8e faire des mtfts; les mots; cette Ifepvé 
de la conversation moderne. — Faire des mots, tel 
semble être le but de son existence ; cf est à quoi elle 
passe tous ses jours. Sa femme de (Cambre assure 
même qu'elle se relève la nuit pour se livrer h cet 
exercice, — Dès qu'elle a fait un mot, elle prenB une 
voilure et court au galop le répétera tous ses amis et 
coDuaissances, ou Tafflche sur îa glace dans les fcyers^ 
delhéStres; des amis complaisants lotirent 4 autant 
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d^iditioDS qae VOneh Tom.?— Pais, quand le mol a 
couni tout Paris, afin que l'Europe n^en ignore, les 
liimiliers de cette charmante personne l'adressent aux 
gazettes étrangères^ qui s'empressent de Pattribuer à 
M. de Metternicb. — Seulement, comme un mot ne 
peut produire de l'effet qu'à la condition d'être placé 
en situation, comme on dit en termes de coulisses, 
mademoiselle *** a un compère dont les fonctions con- 
stetent à amener sur le tapis tel ou tel propos auquel 
le mot doit servir de réplique. — Ce confident est or- 
.dinairement un bon jeune homme, auteur de quelque 
petit proverbe inédit que la dame a promis de faire 
mettre en lumière. — * Mademoiselle *** est aussi spiri- 
tuelle que bonne camarade : quand ses mots ont servi 
plusieurs fois ou quand ils ne produisent pas d'effet, 
^lle en lait cadeau à ses amies. — • Une personne qui 
n'avait pas Thonneur de connaître mademoiselle ^**, et 
qm avait le plus vif désir de Pent^dre. causer, eut 
dernièrement Poccasion de diner avec elle dans une 
réunion d'artistes et d'hommes de lettres. 

— Eh bienl que dites-vous de cela? lui demanda un 
enthousiaste de la moz-nomanie. 

~ Ma foi, répondit-il, mettez que je suis un Vélcb6| 



• * 
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on qae Mademoiselle*^" n^étaii pas en train ce mr ; 
inais son esprit et ses mots m*ont para ressembler an 
fameux briqnet et aux allumettes d'Arnal, dans la 
pièce des Calnnett particuliers. 
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LE MONSIEUR QUI S'OCCUPB DE LITTÉRATURE 

le monsieur qui s^occupe de littérature est devenu 
depuis quelques années un type assez fréquent. On le 
rencontre un peu partout, mais particulièrement dan» 
Jes lieux publics. Dans les cafés où se rassemblent les 
labotins de la rampe et de la presse» tous les bons i 
rien faire, tous les bons à rien dire, toutes les paresses, 
toutes les impuissances, toutes les médiocrités, tous 
ceux qui donnent au public une. si fâcheuse opinion de 
Part auquel ils font semblant d'appartenir. Le monsieur 
qui s'occupe de littérature possède quelquefds vm 
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certaine aisance, il est bien yétu, et reoherclie fe so* 
ciélé des hommes de lettres avec autant de soin que 
les dames au. camélias en mettent h les éviter. 

On le supporte dans les compagnies lettrées parce 
fQ^l est généralement poli, et surtout parce qu'il pos 
sède toute sorte de moyens ingénieux pour chatouiller 
les houppes sensibles de la yanité des uns et des auU'es. 
n a des formules de louange appropriées spécialement 
au caractère du personnage auquel il s'adresse. Avec 
celui-ci, il joue la familiarité brutale qui s'exprune 
sans ambage; avec tel autre, il fera arriver son com- 
pliment par les sinuosités d'une périphrase habilement 
ménagée; avec celui-là, qui affecte rindifférence ou le 
dédain en matière d'éloge^, il trouvera, pour irriter cet 
amour-propre sincèrement ou faussement blasé, des 
expressions qui sont, pour ainsi dire la sauce anglaise 
de Tenthousiasme ; avec un autre, il emploiera le sys- 
tème de la comparaison et lui dira, par exemple, à 
propos d'un roman récemment publié: « Mon cher» 
)e ne puis vous dire que cela, c'est du Balzac écrit, t 
Gomme il a fait une étude spéciale du cœur humain 
des gens de lettres, il a surtout remarqué que la meil- 
leure manière de leur dire du bien d'eux-mêmes était 
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de leordired^maldes autres. Le Monsieur quis'occupe 
de littérature aime à traiter les écrivains. Quand il en 

■ 

rencontre un de sa connaissance sur le* boulevard, il 
remmène volontiers dîner, et choisit dans le restaurant 
la place où il sera le mieux en vue. 

Dans les théitres, où il assiste à toutes les pièces 
nouvelles, il affecte de n'en suivre la représentation 
qu'avec indifférence. Il laisse échapper tout haut ses 
impressions par des demi-mots, des gestes qui attirent 
sur lui l'attention des voisins. — Si c'est une pièce 
historique que l'on représente, il signale les anachro- 
nismes. Si c'est un vaudeville, il se plaint du style. — 
Si c'est un drame, il dira que l'ouvrage manque de 
galté. S'il a amené un ami avec lui, il en fait un com- 
père qui lui donnera la réplique, de manière à amener 
naturellement les révélations des mystères de coulisse. 
Il causera tout haut, émaillant sa conversation de noms 
propres et de mots qui ne le sont pas. Il affectera de 
lorgner les femmes en réputation, qui garnlssiul ks 
avant-scènes et les premières loges, et il les sahiera de 
manière à faire supposer qu'elles font partie de ses 
souvenirs ou de ses espérances. 

Pendant les entr'actes» il court du foyer an corridon» 
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n va saltier le grand feuilleton qui promène dâos 
le» groupes Tobèse majesté de' son omnipoience; il 
prend te bras du moyen feuilleton, et le félicite sur 
rarticïe qu^l a fiait le deroier lundi. Il appelle le petit 
feuilleton par son nom de baptèm6| et le complimente 
rar t*articto cpffi tek fond! procbain. Le monsieur qui 
s'occupe de littérature tft dans le monde, ofl il a beath 
copp de sueefis, et se donne une grande importance. 
C'est là qu^il est roi, e'est là qjfû triomphe. Dès qtill 
paraît, ou l^ntoure ; il derfent le centre de îa curiosité: 
si une personne éltrangère témoin de Tempressement 
qui raccueilie, s'informe pour savoir qui il est, la mal- 
tresse* de la maison répond avec orgueif: ~ C'est mon- 
sieur un' fef , un de mes familiers, zn homme charmaitr, 
H g'eeeiipe de littérature. Quand' il a bien examiof 
PassemUiSe, et quHl est convaincu qu^il ne court ai^ 
cup riisque d'JKre démenti, le personnage amène alors 
dans fa causerie une habile transition pour mettre la 
littérature sur le tapis. 

Oiie fdis qu*II a abordé ce sujet, on ne peut plus le 
luf faire abandonner, ou bien alors c^est un travail 
aussi difficile que de faire quitter le piano à un pianiste 
qfù 8^t ftut prier pour s'y mettre, et ils se font tous 
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prier. -» Roman, théâtre, critique, il a tùut va, tooi In. 
n est même Sans le secret des otiTrages inédits — if 
assistait le matin à la lecture intime dii roman de 
notre céîèhre romancier***. H y a ss?font un chapitre 
magnifique sur eett, un paissage admirable sur eeia. Il 
a été le seuf qtii 9St osé faire qttelques ebserr^fons. 
Il a remarqué q«^> y avaiît tropide cifôlioBs latines dans 
rouvrage, de* façon qm cela te Câsaif^pIutOt^ ressemUep 

h un roman en latin, dans lequel il y aurait tf op* de ci- 
tarons fnmçaisei: — Il ai aussi obserfè une m deux 
errevTs ibériques, et relevé deuiE vice» grammatleauir 
en faSsant ees; corrections, il a même fait jaillir tue 
tacieî d'encre smr la manchette de sff éternise — et ce 
disanl, il retewroe son paremenl, dégage sa isanehe' 
et fMt voir la tache. ~ Téut le mmde se lèfe dan» te 
saito poHr regarder la tache; Ie& personne» qui sont 
U^ élo^^nées montent sur les chaises^ 

Dans la journée, il a été à la répétition générale de 
lapiéeedes Rranc^ ^ Il s^est disputé avec l'tatedr, 
qid ne voulait pas consentir à faire les coupures qu'9- 
luî indiquait. — Il lui a pris son manuscrit de foi^oe et 
Yk emporté cher lui pour faire des changements. *— B 
f&ùdta qu'il passe la nuit à ce travail; mais ^fin il faut^ 
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bien obliger un confrère. -• Il y a sartout la scène cin* 
quième du quatrième acte; il craint d'être obligé de la 
recommencer entièrement. — Notez bien qu'il n'y a 
pas un mot de vrai dans tout ce qu'il dit. — La tache 
d'encre était préméditée, sa répétition, les changements, 
les coupures, il a entendu raconter cela dans la journée 
et s'attribue le rôle actif qu'un autre a ou n'a pas Joué. 
En si beau chemin, on ne s'arrête pas. —Tout & l'heure, 
en sortant d'une pr^nière, il a rencontré le critique*^, 
qui n'avait pas assisté à la représentation; celui-ci Ta 
prié de lui faire une centaine de lignes pour son feuil- 
leton. — Il a bien envie de l'envoyer promener. ^ 
Chose a pris depuis quelque temps la fâcheuse habitude 
de le charger de ses corvées. — Cependant, il ne peut 
refuser ce service à un ami avec qui il est & It» et à tot. 
— D'abord, il profitera de l'occasion pour être agréable 
à Eugène, avec qui il a deux opéras^comiques en trab; 
c'est de Scribe qu'il veut parler. 

En passant, il saluera mademoiselle "** qui a la mau- 
vaise habitude de vouloir jouer tous ses rôles en cos- 
tume Louis XY, sous prétexte que la poudre lui va 
bien, et il glissera en même temps un mot d'éloge à la 
petite J... qui a été charmante pour lui au souper di 
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madaiflit 0... oft M... a tiré on feu d'artifice d'esprit 
étourdissant. Quand le Monsieur qui s'occupe de litté- 
rature a bavardé pendant deux heurest il s'excuse au- 
près de la tompagnie d'avoir aussi longtemps causj 
boutique» et fait semblant de vouloir passer à un autre 
motif de conversation. —* Les dames se mettent à cau« 
ser chiffons, les hommes Bourse ou politique. Mais» 
tout à coup» le monsieur qui s'occupe de littérature tirf 
son mouchoir de poche et pousse un cri d'étonnement 
—Qu'est-ce donc? qu'y a-t-il? — Parbleu t s'écrie l6 
monsieur» c'est ce^ farceur de Dumas» qui est monté 
chez moi tantôt» et qui m'a encore laissé son mouchoir 
en place du mien» — > il n'en fait jamais d'autres ; c'est 
le onzième qu'il me change ainsi. — Tout le monde 
veut voir le mouchoir du célèbre romancier. — Il y a 
même des fanatiques» qui souhaiteraient se moucher 
dedans^T- Grftce à ce mouchoir» prémédité comme la 
tache d'encre» la conversation a été reprise à propos 
de littérature» et le monsieur qui s'en occupe continue 
à être le lion de la soirée. 

Au demeurant, c'est là m personnage inoffensif; car 
cette manie n'est qu'un des innocents déguisements 
que peut prendre la vanité d'un homme désœuvi^é. — ^ 
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Hais il arrife presque toujoors un momeni où te 
sieur qui ^'occnpede littéralaredésire que h littératare 
8'occtipe âe lui. -^ De passif qn^it était jasque-l^, H 
essaie de devenir actif. — Il œ se borne pas à écrire 
un sonnet acroMiche sur la première ps^e d"un aUmm 
neuf, comme cela est m usage depuis qu'il y a des al'^ 
bums. — il se met un jour à faire de la copie, et en 
poursuit rimpresidou aTec une activité à nulle autre 
pareille. ^ Moyennant finances, il troure ub libraire 
qui consent à lui imprimer un volume, en tête duquel 
le monsieur qui s'occupe de littérature met une préface 
qui commence invariBbiMaent par ces mots : «t Cédant 
aux nombreuses sollicitations de quelques amis d'ua 
goftt sftr et approuvé, Fauteur de ce volume se pré« 
sente pour la première fois devant le public, etc., etc. » 
— Ici, le personnage devient nuisible et dangereux. ^ 
Ce n'est plus le monsieur qui s'occupe de littérature, 
c'est Fhomme de lettres amateur, **^ désigné quelque- 
fois {dus communément et plus Justement, sous le nom 
de Charançon de letU*es. 
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II 

Pareil â IPinsecte qui ronge les rëeoltes, 11 i^ntrodidl 
daas ta littérature pour y causer des ravages. 

On ne sait comment^ il arrive on ne sait d^où. 

Pour «nique mise de fonds^ il apporte l'apilomb, qui 
est l'audace des sots, et la mémoire, qui est la sdenee 
des ignorants ; non pas, grand Dieul qu'il remarque ce 
qu'il voit ou ce qu'il entend dire, ce serait alors^ 
l'observation ; il surmoule les observations des autres^ 
C'est le Charançon qui a le premier pratiqué le pas- 
ticbe, car il est incapable de rien inventer qui soit 
marqué à son propre coin, fût«rce même une sottise. 

Les admirations vivement senties entraînent quelque^ 
fois les esprits les mieux deués et les tsdents^ les plus 
individuels à Timitalion des œuvres qui répondent jjlm 
particulièrement à leurs sympathies : maïs dans ees 
cas, la copie deviegt alors une façoa de gloriôer Iq 
aiodèle. 

Le Gharaogpn ûaUe grossièrement, maladrattemeot; 
^on pasiiche n'est pas une copie» c'est une cai:iciit«iri« 
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Ces difformes parodies ressemblent à leurs modèles, 
comme ressemblent aux œuvres d'artles odienx plâtres, 
colportés sur les quais et les boulevards par les PiémoiH 
laiSt pendiat la morte saison de la fumisterie. 

Toutes les comparaisons qui pourraient peindre Tac- 
iivitè, la souplesse» la ruse, Tinsistance, la servilité ne 
suffiraient pas à donner une idée complète de tout le 
mal que le Charançon se donne pour arriver i se pro* 
duire, nMmporte où, n'importe comment. Pour accélé* 
rer ses débuts il possède, d'ailleurs des facilités qui 
manquent quelquefois aux hommes de lettres véritables, 
•— il a des relations. 

Les relations sont les escaliers par lesquels, dans 
toutes les conditions, on arrive, sans se donner trop de 
mal, à atteindre les étages supérieurs. 

En littérature particulièrement, les relations servent 
es personnes au préjudice de l'art. 

Les relations s'imposent ou se sollicitent. 

Dans le premier cas, elles sont honorables et ne peu 
vent que flatter Tamour-propre. 

Dans le second cas, elles humilient. — Un homme 
qpi a le sentiment de sa valeur souffrira péniblement 
ri, pour la constater, il a besoin de requérir Tappui 
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des imbéciles ou des niais, qui sont une force comme 
toute majorité. 

Le Gbarançon est invulnérable de ce côté; son 
amour-propre, habillé de toile imperméable, peut im- 
punément reœToir toutes les averse^ de déâain qui 
pleuvent sur lui. Grâce à ses relations, il entre dans la 
littérature comme les gens qui arrivent en retard à la 
porte d'un théâtre, rompent avec violence la queue 
formée, et se mettent à la tête, de façon â pénétrer les 
premiers dans la salle, sans avoir eu les ennuis de 
Taltente. 

Par exemple, madame une telle l'aura un soir re* 
commandé à monsieur un tel, qui aura parlé à celui-ci, 
qai Taura présenté à celui-là, et un beau matin on 
lui aura dit dans un journal : — apportez-nous quelque 
chose. . 

Le Charançon ne se le fait pas dire deux fois : dés le 

lendemain, il arrive avec son article dans la main, et il ' 

court avertir ses amis et connaissances qu'il va écrire 

dans tel on tel journal. On a vu souvent dès travaux 

d'hommes de lettres sérieux rester longtemps dans les 

cartons de la rédaction, mais la m}M9 du Gbarançon n'f 

tait jamais long séjour. 

tt 
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Dès qu'on a connais Pisipradeoce de lui recevoir 
quelque chose, il ne quitle pas les bureaux. Du matin 
an soir, il surveUle et presse son insertion. Pour se 
débarrasser de ses intolérables persécutions, on lui an- 
nonce un beau jour cpae son article est i rimprimerie^. 

Ce jour-lâ, si vous le rencontrez dans la me, il vous 
bordera pour ,vous laisser aussitôt en criant : c Pardon 
Ait vous quitte aussi vite, mais il faut que j'aille cor- 
riger mes épreuves, i 

Voyez -le entrer à Timprimerie : quel air aO&iré, 
quelle importance il se donne; demandez au composi- 
teur ce qu'il pense des Charançons de lelires quand ils 
viennent corr^er leur premier article; demandez au 
prote, qu'ils assomment de leurs recommandations 
saugrenues. 

— Prenez bien garde à cet alinéa; il est de la <îcr- 
nière importance ; — remarquez bien ce changemeut, 
— n'allez pas oublier cette parenthèse, — etced, — 
et cela, -^ et leur nom qu'ils ne trouvent jamais assez 
.gros! 

Enfin le jour de la piiblieaiion arrifê : le Charançon 
n'a pasdomi; dès le matin, il est dans la rue, guettant 
Touverture des cabinets UttérairAfi, 
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I 

Voyez-vous ce monsieur qtii tient un journal dans 
«es mains qui Iremhlentî — Voyez-Yous ses yeux \ 

grands ouverts, sa bouche grande ouverte aussi ? — ^ 

G^est un Charançon qui lit son premier artide im- 
primé! Tout à coup il devient pâle, la sueur mouille 
son visage, il frappe du poing. Il vient de découvrir 
un bourdon ou une coquille ; il court au journal; il en- 
tre dans les bureaux comme un ouragan ; il se plaint 
avec violence. 

On a dénaturé son article, on compromet $a réputa*^ 
tioui etc., etc., etc. S'il ne se retenait pas, il imiterait, 
dans son désespoir, ce poëte italien qui se suicida ^ 
cause d'unid virgule changée de place dans la composi- 
tion d'un de ses livres. Pour une lettre retournée, le 
Charançon exigerait volontiers qu'on recommençât le 
tirage du numéro* 

11 se calme cependant, sur la promesse d'^on erra» 
tum. £t, prenant autant d'exemplaires que peuvent en 
contenir ses poches, il en va faire la distribution dans 
JaviMe. 

Le soir, il parcourt les cafés. Chaque fois qtfun cou- 
scHumateur demandé le journal où il se trouve imprimé^ 
il suit des yeux les mouvements de son visage pendant 
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sa lecture» et si elle ne se continue pas jusqu'à la co* 
lonne où se trouve son article, il ne peut cacher son 
dépit. 

Du jour où le Charançon a eu un article imprimé^ 
ce ne sont plus des talons qu'il a à ses souliers^ ce sont 
des piédestaux. 

Dès quUl a constaté son existence par une première 
publicatioUii il utilise ce précédent pour se faire com* 
prendre parmi les collaborateurs des feuilles éphémères 
destinées à mourir du croup littéraire à l'âge de deux 
ou trois numéros. Dans ces journaux qui ne font que 
s'entr'ouvrir, IcT caissier demeure» pour les rédacteurs^ 
constamment caché dans les nuages de Tincognito la 
plus épais. 

Mais le Charançon » qui travaille seulement pour 1» 
gloire, ne demande pas d'abord à être payé. 

Un Charançon, qui faisait valoir cette raison» com*^ 
prise du rédacteur en chef d'un journal qui rétribue; 
largement ses écrivains, en reçut cette réponse : 

r- Monsieur, mon journal n'est pas assez riche pour 
le permettre d'avoir de la rédaction gratis ; adressez* 
vons aux publications qui peuvent se procurer le luxeu 
de ce i aster de public. 
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Peu à peu cependant, à force d'intrigue, à force de se 
remuer, le Charançon finit par acquérir ce qu'on pourr 
rait appeler une réputation de prospectus. 

Il a fourré Tannonce de ses ouvrages dans tous les 
spécimens. Il se montre plus exigeant, il croit à son 
avenir, et il parvient même à y faire croire quelques 
autres. 

Le jour où il a fait imprimer quatre cents lignes^ il 
les collectionne et les offre à la Société des gens de let- 
tres, avec une demande de réception dans son sein. — 
S'il est reçu» il se h&te de faire graver des cartes, sur 
lesquelles il ajoute après son nom : 

Membre de la Société des gens de lettres. 



III 



LE RÉDACTEUR POUR TOUT FAIRE 

Il existe, à Paris, un grand nombre de ménages peu 
fortunés, où Ton prend une bonne pour tout faire. Les 
servantes qui acceptent ces conditions sont ordinaire* 
ment des disciples anonymes de H. Cousin, car leur en- 
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gagement les oblige à pratiqtier récleclisme le plu» 

étendu. 

La servante pour tout faire fait d'abord le ménage et 
Vmt ce qui se rattache à cette occupation : 

Elle fait la cuisine; 
Elle fait les commissions; 
Elle fait la lessive et le repassage; 
Elle fait les corsets et les robes de Madame; 
Elle fait les gilets et les culottes de Monsieur. 
Et quelquefois même, sMl y a un nouveau-né dans la 
maison, on essaye de l'utiliser comme nourrice. 

Dire qu^elle excelle dans sa multiple besogne, je 
n'oserais pas l'affirmer. 

Elle reçoit ordinairement de quinze à vingt- cinq 
francs par mois, et elle est nourrie. 

Il existe, de même, à Paris, des journaux peu riches 
-^ pauvreté n'est pas vice — ou n'ayant pas le moyen 
de subventionner un spécialiste pour chacune des ma- 
tières que sa feuille est appelée à traiter, le proprié- 
taire prend un rédacteur pour tout faire. 

C'est ordinairement un homme de lettres, bachelier 
comme Undor, et qui s'est essayé tour à tour dans tous 
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les genres de littérature^ sana avoir positivement rènssi 
dans aucun. 

Ces diverses tentatives, dans lesquelles id a échoué 
isolément, ne Font point découragé* Il met en pratique 
la devise affirmant qtic Tunion fait la forée. Et» n'ayant 
pas été heureux dans les spécialités, il hrùle un derge 
à M. Cousin^ et se dévoue k Tédôctiàme. 

C'est alor* qu'il accepte les fonctions de rédacteur 
pour tout faire, et il fait tout en effet, sans hésitation 
et sans balancier. 

Il fait du roman et de la nouvelle, . 

Il fait des comptes-reodus ; 

Dramatiques, 

Lyriques, 

Scientifiques, 

Académiques. 

II fait des chroniques : 

Parisiennes, 

Provinciales, 

Étrangères. 

D parle également et à volonté : 

Médecine, 

Usine, 
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Cuisine. 

Il parle cheminB de ter, 

Religion, 

Industrie, 

Modes, 

Libre-échange, 

II rédige le premier-Paris, 

Le filet, 

L'entre-filet, 

L'annonce, 

La réclame. 

Et il compose pour chaque Buméro : 

Des logogriphes. 

Des charades. 

Des rébus 

Et des calembours. 

Quelquefois même, c'est lui qui dessine la yignette 
du journal — et c'est encore lui qui la grave. 

Enfin, c'est un yéritable touche-à-tout. 

Il touche même quelquefois des appointements qu| 
varient de 70 à 125 francs par moi-— il n'est ni nourri, 
ni couché, ni blanchi; il ne reçoit d'étrennes que lors* 
qu'il songe à s'en donner. 
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Mais il est en même temps son rédacteur eu chef et 
sa rédaction. 

Ce qui l'oblige à être trés-respectueux envers lui« 
même. 

A se céder le pas quand il entre ou sort de so( 
bureau. 

Â se saluer quand il se rencontre, 

Et à se déposer sa carte le jour de Pan. 

Mais, en revanche» il possède le droit : 

De recevoir tous ses articles, et de ne pas les faire at- 
tendre sur le marbre* 

De n'y jamais faire de coupures , 

Et de les trouver également jolis. 

Tous les jours il va à la Bibliothèque, et y prend ua 
picotin d'érudition, pour les besoins de la matière dont 
il aura à s'occuper dans son numéro. 

S'il est trop pressé, il fait faire sa besogne par m 
collaborateur à deux branches, qui lui sert également 
pour se rogner les ongles et moucher la chandelle. 

En qualité de rédacteur en chef, il est de toutes les 

fremièreSf et siège aux stalles de la critique.. Comme 

a^ iournal ne possède qu'une influence relativei il ar- 

zive quelquefois que les administrations lui adressent 

ii. 
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seidement des conpmis de corridors oa de cari eaux de 
loges, auquel cas, il va paisiblement voir la pièce au 
café, et en suit religieusement Pintrigue en jouant aux 
dominos. 

S'il a souvent le double blanc, c^est que la pièce est 
bonne ; s'il a le double six, c'est que la pièce est mau- 
vaise. 

Inventeur de ce critérium, il en indiqua fraternelle- 
ment la commodité à un critique très-influent, qui n'at- 
tend qu'une occasion de lui prouvei" sa reconnaissancot 
en lui étant le plus confraternellemeut désagréable qu'il 
se pourra. 

Mais, bonne ou mauvaise, la critique du rédacteur 
pour tout faire est généralement obligeante : dire ou 
foire du mai lui serait pénible, ou même eoibarrassant. 
Cest la seule chose qu'il ne sache pas ou ne veuille pa» 
faire. Sa plume est un outil^ et jamais une arme. 

Quand il rencontre un confrère, il a toujours un moC 
aimable à lui dire à propos de ce qu'il a publié récem- 
ment. L'amabilité se retrouvera au bout de sa plume le 
jour ôû il se rassemblera autour de sa table de rédac- 
tion pour (aire le journal. Le rédacteur pour tout faira 
Mpàbl» posséder le don d'ubiquité* -* il est partout » 
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même temps ; — • il fait honnêtement et discrètement 
son métier, sans prétentions et sans brait. 

Ce n'est pas cependant qu'il ne possède, comme tous 
les humains bien organisés, la petite dose d'amour- 
propre qui est nécessaire à Thomme pour vivre, — 
oc^Dme l'air et le soleil. 

Aussi, quand un abonné s*est fait inscrire dans la 
journée, il se serre la main à lui-même, et se dit, avec 
un légitime orgueil, en prenant un maintien et une 
'Voix de rédacteur en chef : 

— Votre dernier article a fait de l'effet. 

Et il a, en effet, différentes raisons pour être çoTh 
vaincu que c'est son article et pas celui d'un autre. 

Quand il a exercé ses fonctions pendant quelque 
temps, il tente de se constater à lui-même son influence, 
en essayant de faire engager sa maîtresse dans un petit 
théâtre. — - Il réussit ordinairement. 

Quelquefois il songe à se marier, — et jamais à être 
de l'Académie. 

On ne lui connaît ni ennemi ni envieux. — Chris- 
tophe-Colomb lui-même ne pourrait pas lui en décou- 
vrir un. 
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IV 



LB GAUDATAIRI 

Gomme son nom l'indique, ce personnage est celui 
qui tend à se coudre aux individualités, possédant, soit 
la célébrité, la réputation, ou même la simple no- 
toriété. 

Cette sorte de sigisbéisme natt quelquefois de la 
sympatbie que Ton éprouve pour les œuvres d'un 
écrivain, et de rattachement que vous inspire sa per- 
sonne. ODOune toute chose sincère, ce sentiment est 
alors honorable et mérite le respect, même dans ce 
que peut avoir d'outré, Tadmiration caniche du cauda« 
taire désintéressé. 

Le plus souvent aussi, ce n'est que Pexploitation 
réglée de Porgueil légitime de ceux qui ont su se 
conquérir un nom, par la vanité ridicule de ceux qui 
ne s*appelleta pas. 

Les millions en moins^ le caudataire ressemble aux 
andens rustauds de finance qui consentaient à vider 
l'humiliation à pleine tasse, et à verser les écus i plein 
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sac» pour être aperçus du vulgaire» montant dans les 
carrosses des grands seigneurs. Le seul désir du eau- 
dataire est aussi de monter dans les carrosses de la 
renommée — ne flit-ce que par derrière. 

Les romanciers en vogue, les auteurs dramatiques, 
rois de la coulisse, les journalistes en puissance de 
feuilleton ont leurs caudataires, et particulièrement les 
coupe-toujours de la critique, qui débitent la galette 
et le flanc de la réclame. 

Le nombre des caudataires varie en proportion dé 
la réputation ou de l'influence que peuvent exen^ 
sur le public les célébrités des divers genres de lit- 
térature. 

Les fonctions du caudataire sont purement honori- 
fiques, mais en revanche elles sont fatigantes. •— Ce- 
pendant c'est une dbarge très- courue. On np l'obtient 
pas du premier coup. Il faut faire une espèce de stage 
avant de devenir titulaire. 

Plusieurs qualités sont requises pour être bon cau- 
dataire ; comme au jeu des enfants : a Bonjour» maître, 
quel métier veux-tu être? Il faut, tire-li-faut d'abord 
n'être pas bon à autre chose, et avoir du temps à 
perdre. » Si le caudataire possède une opinion, il devra 
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lui atUcber une pierre au co« ellaieler dans reudroàl 
le plus profond de la Seine. 

Adopter en tout, et proclamer partout et toujours le 
système du mattre quUl veut suivre; avoir dans sa 
poche du drap de toutes les couleurs, afin de changer 
de cocarde littéraire en même temps que celui-ci : 

SU possède un caractère irritable, il devra le tam- 
ponner de patience, sMl ne veut pas souffrir des ruades 
et rebuffades qui pourront résulter de la mauvaise hv- 
meur de Thomme célèbre, quaad celui-ci aura éprouvé 
des désagréments familiers à son état* 

Renoncer à taute initiative en mattôre de jugen^nt 
sur les productions des confrères, et attendre que le 
soa se soit fait entendre pour ^e écho. 

Assister à la cooc^tiou et coofection du romau, 
iravae ou feuilleton du maître; entendre chapitre par 
chapitre, Kène par scène» phrase par phrase, tes 
vagissements de l'œuvre nouvelle, la careaser au ber* 
ce»u du manuserit, lui faire des riseltes, lui offrir des 
naotceaux de sucre ou des boBbous^ et aVieir pour «He 
tous les soins que denkajide un nouveau-nè qoi pousse 
sa première dent. 

Ne pas craindre de se coucher tard pour tenir 
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pag&ie au maître le soir, ni de se lerer malin pour 
être le premier à lui apporter le bulletin de re&tboQ- 
nasme du public à {»*opos de l'œuvre récemment pu- 
bliée ; avoir de la mémoire pour se rappeler le nom des 
tièdes, afin qu'il leur toit marqué un maufais pôtnt. — 
Au besoiOj chercher querelb à Pon d'eux, et se battre 
en duel avec lui : Être (XMupbisant et agile comme un 
lévrier ou un troi&iëme collaborateur, qui fait les 
courses dans les vaudevilles ( comosissionnaire sans 
médaille.) 

Si le maître a la goutte^ se pbdnâie de la seiatîque ; 
et, lorsqu'il est enrbumé du cerv^ au, se procurer une 
fluxlcm de poitrine. 

Yoilà qoelques-QOés ées «;bargeSy voici maintenant 
les avantages. 

Hs ne s'obtiennent que graduellement et suivant les 
principes d'une hiérarchie qui a ses lois. 

11 existe des caudataires autorisés à aborder dans 
les lieux publics rh(»&me célèbre qu'ils y rencontrent, 
à se i»*omener avec lui bras dessus bras dessous sur le^ 
boulevart ou dans les foyers des spectacles,— à hii 
demander du feu pour allumer s<m cigare ou une 
place dans sa loge — ou ce qu'il compte faire prochai- 
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Ces avantages sont médiocres, ils se résument i 
fûre dire par les gens qui vous rencontrent : 

— Tiens ! qael est donc ce monsieur qui se promèoe 
avec *^ ? 

Hais, pour quelques caudataires, cette simple re- 
marque suffit. Il a été vu. Pour lui, Thomme célèbre 
joue le rôle d'un bec de gaz et lui prête sa lumière. 

Le second grade procure Phonneur d'une familiarité 
plus intime. Aussi Thomme célèbre abandonnera avec 
son cdudataire les formules de politesse qui restent de 
la froideur dans les relations ; — il sera avec lui fra- 
ternellement grossier et franchement mal appris. Seu- 
lement il lui permettra de raccompagner partout, à la 
condition que, moralement, celui-ci aura le soin de 
rester quelques pas derrière lui. — Il ne se fichera 
pas si le caudataire Faborde quand il sera en compa- 
gnie ; il commencera à lui donner son avis pour avoir 
une façon nouvelle de faire connaître le sien. — Il le 
brutalisera même en public, et le caudataire recueil- 
lera alors l'avantage d'entendre dire à côté de lui •— 
quel est donc ce particulier que "** bourre comme (a? 
— ce ne peut être qu'un ami intime ou un do* 
mestique* 
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Quand il aura franchi ces deax degrés, le caada- 
taire arrivera enfin au comble de ses vœux. L^homme 
célèbre le fera grand d'Espagne littéraire, en lui ac- 
cordant le droit de rester couvert devant lui. Il ratta- 
chera à sa personne et le nommera caudataire de pre- 
mière classe, il le fera chevalier de ses ordres^ et 
celui-ci aura ses entrées grandes et petites. 

Il possédera son rond de serviette à la table de 
l'homme célèbre. Sa vanité pourra se donner des in- 
digestions de tutoiement. Il aura atteint le point cul- 
minant du favoritisme. Il fera partie du mobilier, et 
si le mobilier est vendu, on le vendra avec. 

Le caudataire intime obtiendra alors de temps en 
temps une mention dans un roman. On profilera sa 
silhouette dans une pièce, ou bien on lui jettera au 
bae de la colonne d'un feuilleton, un bout d'éloge 
banal, qu'on n'oserait offrir à personne, et qu'on lui 
mettra dans la main comme un sou démonétisé. Car, 
en réalité, l'homme célèbre peut accepter ce servi- 
lisme ; mais» comme son caudataire ne possède aucuu 
talent et aucune dignité, il professera bien souvent 
pour lui le sentiment, qui est précisément le revers 
de Tettime. 
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V 



LES JÉREHIB8 

Elle est nombreuse et s'augmente chaque jour, cette 
insupportable famille des Urémies littéraires, qui» trai- 
tant leur gueuserie et leur paresse en tout lieu, cor- 
beaux du découragement, croassent leur plainte mo- 
notone. 
' - muse marâtre t s'écrie celui-cL 

— public crétin 1 ajoute celui-là. 

— critique zoïie ! hurle cet autre. 

Et si, par malheur, il vous arrive de tonaber dans un 
de leurs cooclayes,, véritables clubs de Iiarpiès, vous 
aurez le mal de mer en les écoutant les uns et les au- 
tres parler de ceux qu'ils appellent leurs confrères, el 
qui sont parvenus à approcher de près ou de loin k 
but auquel ils se proposaie&t d'atteindre, 

— Prenez au hasard, dan& le tas, le plus braillard 
d'entre ces convulàonnaires, mettez-le sur la sellette» 
et dites lui : 

— D'où viens-tu î 
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— Qo'as-tufaitî 

— Que veux-lu? 

P^étrez da«g sa biogra]^, -- rhi&toîre de l'un sera 
celle de tous. 

Le Jérémie est un fruit sec littéraire, et, le plus ordi- 
rement, — il greffe sur Timpuissance, cette maladie 
Jbontease de Tintelligeoce qu'on appelle Tenvie. 

Pareil aux oisifs qui, pour occuper leur paresse, en- 
trent dans le premier endroit dont ils trouvent la porte 
miverte, il sera entré, on beau jour, dans la littérature 
purdésœiHrrement. 

De vocation, il L'en a aucune. 

Il commence cette périlleuse lutte, sans plus d^émo- 
Ik» qu'il entamerait une partie de piquet. Son igno<> 
tance rbéme devient pour lui un brevet d'outrecni* 
dance. 

A peine consentirait-il, en manière de mise en train,, 
Cacheter une main de papier. 

Uœuvre adievée, chose ordinairement sans forme 
et sans fond, — mannequin d'idée, grotesquement vêtu 
de loquet de style ramassé sous les piliers des halles 
littéraires, il s'étonnera que le fœtus ne nuurdie pas 
tout seul} et il comnimcera à s'alarmer à i»vpos da 
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rindiffërence coupable du siècle en matière ae chef- 
d'œuvre — inédit? 

Alors» montrant le poing au ciel, et montant sur 
toutes les tables d'estaminet pour insulter les astres, 
le Jérémie, entre la chope et la pipe, commencera à 
déplorer son malheureux sort de po6te. 

Avec des sons ' de mandoline enragée» il répétera* 
toutes les vieilles rengaines auxquelles ont servi de 
type les trépas de Gilbert et de Malfilfttre — qui ont eu 
le malheur de rester les patrons des incompris qui ont 
toujours leurs noms à la bouche, et ne cessent de sou* 
pirer à propos de ces deux victimes de Fart : 

•— muse mar&tre i 

Quelque âme charitable, se laissant prendre i cette 
comédie, consent quelquefois i patroner rœnvre da 
Jérémie et lui ouvre la voie de la publicité. 

n arrive nécessairement ce qui devait arriver. 

Le public ne s'en préoccupe pas, *— le chef-d'csuvre 
tfast feuilleté que par le vent, qui court des bordées 
dans les nécropoles littéraires de^ quais. 

G'estalorsquele Jérémie, qui se baissait à Tavancepoiir 
passer sous les arcs de triomphe dont il jalonnait son che^ 
min, conunence le second couplet de sa lamentatioii. 
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— public crétin ! 

Quant à la presse, elle demeure silencieuse, ou, 
forcée par des sollicitations, elle détachera sur le nez 
de Fauteur une dédaigneuse pichenette. 

C'est alors que le Jérémie s'écriera par toute la yille, 
en agitant ses grands bras : 

— critique zolle f 

A compter de ce moment, le Jérémie n'a plus qu'une 
jouissance et qu'un bonheur dans e monde. 

Justement châtié dans sa vanité et dans son impuis- 
sance, s'il connaît un endroit où l'on travaille, il ira 
chaque jour y traîner son désœuvrement découragé, 
et répéter de sa plus dolente voix : 

— A quoi bon se donner tant de mal? qui est-ce qui 
se préoccupe de l'art aujourd'hui ? quel est le sort des 
poètes dans une société où le veau d'or est roi ? Sou • 
viens-toi de Gilbert, de Malfil&tre, et de tant d'autres, 
— sans me compter moi-même. 

muse marâtre ! 
public crétin ! 
) critique zoïle I 
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VI 



UN SUCCES DE PAEXIKRB 

La scène se passe à la suite d'un de ces succès coups 
de foudre qui^ dès Ja première soirée, sf gneut à ujie 
ceuvre dramatique une leuille de route de ceut dn^ 
quaute ou deux cents représentations* 

Le rideau vient de se baisser ; entre deux salves, on 
est venu proclamer le nom victorieux qui devra bienlM» 
selon Texpression dupoëte, «c voltiger aUé sur la bouche 
des hommes. » 

La critique, qui s'en va bras dessus bras dessoBS, se 
reconduit dans la personne de ses membres, ëcbaa«^ 
géant entre eux le mot d'ordre pour rhooorable cons- 
piration de la louange unanime et méritée qui aboutira 
ie lundi suivant. Du bourdon à lliumUe clochette, 
chacun est heureux d'avoir à fournir une note à Tho- 
sanna de l'enthousiasme. 

Sous le péristyledu théâtre, et dans l'attitude qu'on 
prêle aux chevaux d'Hippolyte, les directeurs des théâ- 
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très rinux sapputeniavec inquiétude le résultat arith- 
métique d'un «iccë8 qui se dispose à laettrepeadaiii six 
mais les muas daos la poche du public, et qui menace 
r.i. Aûre pendant si longtemps une rode saignée à leur 
bordereau quotidien. 

Derrière eux, les groupes d'auteurs édutugent d'un 
ajruavré les {uropos les plus condoléanfs. On supposenH 
<[ifii5 Tienoent d'être frappésparuB malheur commun. 
La rancune de celui-ci, s^accouplant avecrimpuissance 
de celui-là ! le dernier fnr de l'on dMmant le bras à la 
chute de Taulre, ito se retireut lestement, parlant lout 
bas, comme s'ils étaient honteux de s'entendre. 

Derrière eux vient . la foule, qui se répand dans le» 
mes, semant sur son passage mille rumeurs qui prépa- 
ient le succès, et en colportent la nouvelle par toirtes 
les voix de l'on dit senore, -?- qui est la trompetlede 
la modenie Renommée. 

Sur le théfttre, tout esl sens dessus dessous. 

Les employésfont des cabrioles de jubilation, et, par- 
mi les trappes du plancher scénique, se livi^nti la pié- 
rilleuse gymnastique de renthoueiasme. 

Les machinistes — machinent^ pour embaumer te 
lendemain matin le réveil de i'a«lear, im bouquet 
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dans lequel on fera entrer tout le quai aun Fleurs* 
Le directeur a complètement perdu la tôte. 
Dans un nuage d'or, il voit passer le plan figuratif de 
tous les ch&teaux qui battent réclame de leur situation 
et dépendances dans les colonnes des P0<ifes-i/)lc/^s. 
Il embrasse l'auteur, il rappelle son ami» — son sau- 
Tenr. — Il s'arradie les cheveux de désespoir^ parce 
fu'il n'a point songé à lui oflrir une prime avant le 
succès. 

— Maintenant il serait troptard. 

Pour récompenser cet oubli, il lui commande sur-le- 
champ un nouvel ouvrage, quitte à répondre, quand 
celui-ci rapportera : 

— Mon cher ami, je suis désespéré ; mais je n'ai pas 
de place. Songez donc que voilà 150 fois qu'on joue vo* 
tre ouvrage. — J'espère que vous n'avez pas à vous 
plaindre de moi. Dieu merci j'ai assez (ait mousser vo- 
tre pièce. Il ne faut pas songer qu'à soi dan^ ce monde. 
— Je serais fort désolé qu'on pût dire que vous avez 
monopolisé mon théâtre. 

Il y en a même qui vous répondent tout ûmple- * 
ment; 

— Votre succès m^a r^du un mauvais service. -* 
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Dès qu^iIs sentent du lard dans nn endroit, les rats y 

Hennent; depuis que vous m'avez fait faire de logent 

» 

cbus mes créanciers me tombent sur le dos. — Encore 
une affaire pareille, et je serai obligé de faire faillite. 

L'ingratitude, qui est l'indépendance du cœur /comme 
iii unimpressario, est d'ailleurs une vertu directoriale, 
et il en est dans le nombre de ces messieurs dont c'est 
à proprement parler, la seule qualité. 

Les artistes qui ont contribué au succès de Tœuvre, 
vont se visiter dans leur loge et se font mutuellement 
cadeau d'un petit piédestal. 

Pendant dix minutes, la conversation roule sur ces 
trois mots : 

Superbe, magnifique, admirable! 

Dans les corridors, tutoiement et embrassement gé- 
lierai. 

Au milieu du foyer, Tauteur, appuyé contre la che- 
jiinée, déboutonne son frac devenu trop étroit poui 
contenir cette indigestion de gloire, et met intérieure- 
ment une rallonge aux félicitations que lui viennent of- 
frir ses amis. 

Ceux-ci ont mis dans leur poche le crêpe qu'ils avaient 
apporté, dans lacbaritable intaatioo de prendre ledeuil 

12 
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de roQvrage «a cas de décès. — ITaucaDs même, les 
intimes, eussent sollicité rbonnenr de tenir les cordons 
dn poêle. 

Le bonheur forcé est si vif qu'on en voit qui changeni 
de couleur. 

Celui-ci est vert-pomme, — celui-là rouge, — celui- 
là jaune comme un citron ; — on dirait le spectre so- 
laire de l'envie. 

Tous entourent le triomphateur et font de lui une es- 
pèce de Laocoon de Famitië littéraire. Ils le serrent, Ten- 
lacent, l'embrassent, gonflent son orgueil avec le gaz de 
rhypeiiwle» el puis entre la parenthèse de deux cares- 
ses, répandent brusquement dans la joie en ébuHition 
la goutte d'eau froide de la réticence, el par leurs criti- 
ques essaient de reprendre à 4eux mains ce que la 
louange avait donné d'une seule. 

Au milieu de ces hypocrites démonstrations, un br a v( 
jyal résonne parfois, comme une pièce d'or dans uc 
lac de jetons. 

Il est vrai que c'est justement celui-là qui n'est pas 
'jtntendu ou pas écouté. 

En sortant du tfaèfttt^, fauteur rencontre quelquefois 
iùsn ou trois de ses amis, qui s'excusent de n'avoir pas 
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été le complimenter au foyer, sous le prétexte qu'ils se 
sont trouvés indisposés. 

Et, en effet, pendant Ja représentation, il élail visi* 
ble à tous les yeux qu'ils ne se sentaient pas bien. 
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â Monsieur Bourdii^ rédaetéw en chef du Ftgm^ 

Tu te rappelles, mon cher ami, que le 22 juillet au 
soir, et au moment où je m'y attendais le moins» 
m'ayant rencontré sur le boulevard, tu m'as prié d/^ 
prendre ta place parmi la députation des journalistes et 
chroniqueurs parisiens, invités par la Compagnie du 
chemin de fer du Nord à assister aux courses annuelles 
de Boulogne. Outre que j'ai toujours été partisan d( 
rimprévu, le nom de mes futurs compagnons de voyag< 
m'a décidé à accepter ta proposition, et une demi* 
heure après t'avoir quitté, je me présentai à la portière 
du wagon ' salon réservé à Témigration littéraire. • 
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ChacTin comiaeoçaît k s'instaflarsinTatot ses habitude* 
de voyage; mais tous ces petits arrangements, où se 
révélaient naïvement Tinstinct d'égoïsme du voyageur 
amoureux de ses aises, furent bientôt troublés par 
l'arrivée du retardataire et gigantesque Nadar. — 
Gomme chacun le sait, Nadar est pourvu d'un appareil 
de locomotion qui lui permet de régler sa démarche sur 
le pas des Dieux. Aussi, en le voyant paraître, chacun 
se demande avec inquiétude où Nadar pourra mettre 
ses jambes. — En effet, ces deux colossales perpendi* 
culaires importunent et bouleversent toutes les combi- 
naisons d'angles et d'horizontalité. Pendant une demi- 
. heure, on s'exerce mntilement à une sorte de jeu de 
patience, dont les membres des voyageurs sont les 
pièces. — On fait appel à la science. — Un prix de 
riBgts-dnq cigares est offert à celui qui résoudra le 
JIfficile problème d'installer Nadar. — Les calculs 
scientifiques n'ayant pas abouti, ~ Nadar trouve un 
biais, — trois oo qaatre de ses amis resteront debout 
'dans le wagon;— « de cette manière il pourra s'allonger 
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à son aise. — La proposition est repousséc par cos mes- 
sieurs, qui accusent Nadar d'abuser cbs droits que 
donne l'amitié. 

Nadar répond par cet axiome : 

» En /wagon, il n'y a pas d'amis, il n'y a que des 
coins. 

Au moment de partir, un riche étranger, qui a en* 
tendu dire que notre wagon était habité par des jour- 
nalistes parisiens, propose cinq mille francs pour faire 
le voyage dans notre société. — L'administration re; 
fuse. On se met en route. A la station de Breteuil, le 
convoi s'arrête, et nous sommes régalés d^une aubade 
d'un joueur d'orgue du pays, qui a déjà doté deux de 
ses filles avec ses recettes quotidiennes. Favorisé par 
l'administration, qui lui accorde ses entrées sur la voie 
au passage de tous les trains, cet instrumentiste est» 
dit-on, au mieux avec les employés supérieurs de la 
compagnie. — Dans ses fréquents voyages, H. de Roth- 
f»eîliid ne manque jamais à s'arrêter à Breteuil, et gra- 
tifie du prix de la place qu'il occupe la sérénade nasîl» 
larde qui lui est donnée à son passage. 

Entre Breteuil et Amiens, — <m essaye de dormir, -« 
il n'y a pas moyen. 



912 NOTES DE VOYAGE 

Amieni. Vingt minutes d'arrêt. — La population al»; 
tèrée du wagon se précipite vers le buffet^ — et y pro- 
duit TeSet d^une éponge qui tomberait dans une fon- 
taine. — Quelques pfttés de canards succèdent aux nk 
fralchissements. — On demande la carte, — et Fon ap< 
prend qu'elle a été payée cinq mille francs par le riche 
étranger du débarcadère, qui a voulu, à Tinstar de Fran» 
çois P', être une fois dans sa vie le restaurateur des 
lettres. 

La cloche du départ se fait entendre : on remonte en 
voiture, — et, à la liberté d'espace dont chacun jouit, 
on s'aperçoit qu'il manque — quelqu'un et quelque 
chose.— Ce quelqu'un et ce quelque chose, — c'est Na- 
dar et ses jambes. — Tout le wagon entonne à Tuna- 
nimité, sur une musique vague^ un hymne à Tindé- 
pendance, qui commence, comme tous les hymnes de 
ce genre, par ces paroles : 

« libres du joug qui aous opprease. » 

•Cet enthousiasme est troublé par un double cri d'é- 
pouvante échappé à un des voyageurs, qui, en se pen- 
chant à la portière, vient d'apercevoir Nadar marchant 
sur la voie et suivant le train, au petit pas, en fumant 
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son cigare. — • Au premier arrity^r il se fait ouvrir la 
portière, et se réallonge de nouveau d^un pôle à Tautre 
du wagon ; le désordre se rétablit. 

ÀhhwiUe, — Lever du soleil,— • salué par un chœur 
formidable de deux millions de canards qui barbollent 
dans les marais de la route. — S..... fait observer 
judicieusement que la présence de ces oiseaux n*est 
peut-être pas étrangère à Tindustrie des p&tés, qui est 
«ne richesse de la contrée. — On ne lui dit pas le con^ 
traire. — L^heure de la justice semble à la fin venue. 
— Nadar vient d'épuiser sa provision de cigares, et se 
livre à l'emprunt ; — on lui refuse : — il propose comme 
transaction de rester debout pendant tout le temps qu'il 
fumera. — Douze porte-cigares lui sont tendus. — Na- 
dar se lève, tout le monde peut s'asseoir. 

Entre Abbeville et Boulogne,' dont nous sommes en- 
core éloignés d'une vingtaine de lieues, quelqu'un pro« 
pose de charmer les dernières heures du voyage par 
un jeu quelconquOc Ce vœu n'est pas plus tôt exprimé^ 
qu*un sixain de cartes se trouve comme par miracle 
éparpillé sur la table. — • La partie s'engage avec une 
fureur douce. — Nadar a la veine : dans un momejit» 
il a cinq mille francs devant lui; — le ponte est inti- 
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midée;— •** se consulte et ne tient pas le coup, dans la 
crainte d'un refait. Tout à coup une voix qui sort da 
'wagoD voisin^ et qu'on reconnaît pour celle du riche 
étranger, crie : Banco I — Nadar abat deux as de pi- 
que; — *** se félicite de sa prudence, — et le riche 
étranger, auquel on a notifié sa perte, envoie à Nadar, 
par un employé du train, une enveloppe chargée sur 
laquelle il a écrit : Enchanté d'avoir fait votre connais- 
sance. Tel est le dernier épisode de notre voyage. . 

Quant aux courses où j'ai assisté, je t'avouerai qpB 
c'est un plaisir auquel je ne crois pas devoir être par- 
faitement initié. *- S , qui est passé maître en 

matière de sport, s'est donné beaucoup de mal pour 
m'en expliquer tous les termes et tous les usages. J'ai 
eu beau me mettre une carte au chapeau, je n'ai rien 
compris aux cérémonies du pesage, ni au jargon de ces 
petits gnomes, habillés en glaces panachées, qu'on ap- 
pelle des jockeys, et qui n'ont d'autre industrie que 
d'être plus légers qu'une douzaine de bouchons. Un 
attelage de dix percherons traînant un bloc de dix & 
vingt mille kilogrammes, et faisant saillir leur robuste 
musculature sous l'effort, me parait un spectacle plus 
intéressant que le plus merveilleux handicap. A Tissue 
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tin banque! qni nous a été offert à VhbKtk des Bains, — 
Et qui « dos cette joornée hospitalière, — Nadar mX 
appris qu'il partait pour Londres le soir même, et qu*il 
m'attachait, à sa suite. — A toi donc, je t'écrirai de l'au- 
tre c6té de la Manche. 



li 



Gooime je te l'ai dit» mon cher ami» il est décidé que, 
Nadar et moi nous partons pour Liondres à la marée de, 
deux haires. Etant trés^fatigués de la journée de plaisir 
que nous avons passée à Bcnriogne, nous bous sommes 
rcttdns à minuit à isord de la PamiMre pour y choisir 
nos places. T'étonnerai-je beaucoup en te disant que 
Nadar cherche la mâlleure? -* Non ! — Malheureuse^ 
mentil a été prérena. PresqueUms les voyageurs son! 
ii^jà embarqués et ont releoa tes cadres les mieux dis< 
[)(né8. ^ Je dois pour ma panne contenter d'une case 
iaférievre, ce qui ne laisse pas d'être iaepiiétant lors- 
qu'on ignore les habitudes maritimes d« passager qsi 
VMS serfii^ de plafond. -^ Pendant que je m'installai 
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dans le salon demi-réfectoire, demi-dortoir, du ehief- 
eaSint plusieurs Anglais entourent la table à manger el 
%y font servir les productions les plus variées de la 
race porcine. Un volumineux gentlepan, ^ui semble 
nouIé sur la corpulente nature de sir John Falstaff, se 
listingue surtout parmi les convives par son appétit 
lantagrnélique. Après avoir épuisé un fort tirage de 
éandvichs au jambon, cet insulaire, à la fois Carnivore 
et frugivore, demande un melon, quHl pèse et mange 
en deux bouchées comme il eût fait d^un abricot. — Je 
plaignais instinctivement le voyageur qui aurait la 
mauvaise chance de se trouver au-dessous de lui, 
4orsque je vis Tinsulaire appeler deux gargons et se 
faire bisser dans le cadre au-dessus du mien. 

Mon superposé a-t-il le melon heureux? J'en douta^ 
car voici le garçon qui commence la distribution des 
soucoupes sans tasses, et le locataire de Pentresol en 
i^éclame deux. Je conmiénce à mal augurer de mon voi- 
sinage, et je propose diplomatiquement à Nadar de lui 
fiiire le sacrifice de mon rez-de-chaussée. Il refuse ! 
Panui les passagers, il s*en trouve qui font la traversée 
, pour la première fois. Ils s^ioterrogent les uns les au- 
irei sur les précautions éprendre. Chacun dit la sienne. 
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Celui-ci raconte qu'ayant Thabitude d^aller sur les 
chevaux de bois des Champs-Elysées, il ne sera pas 
incommodé. 

Celui-là a une provision de pastilles préservatrices. 

Un autre affirme qu'il faut fermer les yeux. Un autre 
qu'il faut au contraire les ouvrir et les tenir fixés stirlç 
même point. 

Au même instant un grand mouvement se fait enten- 
dre sur le pont. La cloche sonne pour les retardatâ^ires 
Une vibration lente et régulière ébranle toutes les par- 
ties du paquebot. Les palettes des roues se mettent en 
mouvement ; le capitaine crie : AU right. Nous sommets 
en route. 

Tout va bien tant que nous sommes dans le port. 
Hais au moment où nous franchissons la passe, .quel- 
ques personnes commencent à se moucher> ce qui en. 
mer comme au théâtre est un signe d'émotion. Un pe- 
tit bonhomme de huit ans auquel un garçon vient d?ap- 
porter un ustensile de prévoyance demande à son për» 
à quoi peut servir ce récipient. 

Son père le lui explique par une démonstration. 

Deux passagers qui se racontaient des histoires ca- 
rieusesy afin de se diptn^r^j -«manauent mutuellement 

11 
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de mémoire. — Peu à peu leur récit devieDl p&te ; — 
eux aussi. 

— Mon voisin de droite demande du thé. 
, Mon voisîD de gRscbe se mouche— trop tard. 

Nous prenons le large, et la Panthère^ se croyant i 
Mabille, ccMmnence à chalonper. — Aussi Tusage de la 
porcelaine se répand-il assez généralement dans les 
masses, -r Mon voisin d'en haut, qui s'était endormi, 
se réveille au moment où il rêvait qu'il venait de pren- 
dre une purgaiioB. ~ H demande à être monté sur le 
pont. 

Sauvé, mon Dient 



Au jour naîseant, nous commençons à voir la. c61e 
anglaise surgir à rboriaon, comme une ligne blanche et 
mince. Une lieore aprèd, nous sommes à rembouchure 
de la Tamise. 

La Pamthire^ en entrant dans des eaux plus calmes, 
reprend des idlures pacifiques q«i permettent aux pas- 
sages de réparer par le sommeil les fatigues delà M»t« 
Mais déjà on les invite à monter suf le pont^cai^ c'eil 
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rhenre où» suivant les habilndes do bord, le dortoir 
masculin se traDstonne en salle à manger. Nadar, qui 
n'a pas encore faim et qui a encore sommeil, demande 
an délai et se raccorde. Le bmit de la machine le gê- 
nant un peu pour se rendormir, il fait même prier le 
mécanicien de stopper* Malheureusement, le bruit de 
la mécanique empêche également le mécanicien d'en- 
tendre les ordres de Nadar, et le steamer continue sa 
route. — Cependant un flot de ladies et de miss affa- 
mées, dont le sybaritisme prolongé de Nadar retarde la 
réfection, se presse à la porte du chiefcahin^ et hési- 
tent à entrer en apprenant qu'un voyageur s^y trouve 
encore couché ; une humble adresse est présentée i 
Nadar. — En apprenant qu^il fait attendre des dame^, 
— il se lève spontanément, mû par le ressort national 
de la galanterie française. 

En une seconde, Pessaim affamé entoure la table, 
qui ploie déjà sous une montagne de nourriture et 
qu'arrose^ un fleuve de thé. En une autre seconde, la 
montagne est aplanie et le fleuve est tari. Ce spectacle 
m'a rappelé les beaux travaux gastronomiques que j^al 
vu quelquefois exécuter par H. Gh. Mooselet. Les 
hommes succèdent aux femmes et ne le leur cèdent 
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rioD. Je retrouve parmi eux le formidable insulaire 
doDtle Toisinage m'avait tant alarmé. — Son insuccès 
ne Ta pas fait renoncer à entreprendre une lutte nou- 
velle avec son indigeste adversaire ; et» obstiné comme 
un plaideur qui a perdu son procès en instance» — il en 
appelle, — en se faisant servir un melon deux fois plus 
gros que celui de la veille. — Bien qu'il ait eu la pré^ 
caution de tempérer, par une copieuse libation de 
sherrey» la dangereuse crudité du fruit de nos vergers^ 
cette fois encore^ la récidive ne lui est pas heureuse et 
son appel est rejeté. 

Cependant nous avions fait du chemin. — Déjà Tem- 
bouchure de la Tamise est franchie, et la Panthère file 
comme une flèche entre les rives du large fleuve sil- 
lonnéde nombreux bateaux pêcheurs qui rentrent dans 
les petits ports du voisinage. 

Le père du petit garçon dont j'ai déjà parlé, jaloux 
de faire briller les talents géographiques de son fils, 
l'arme d'une longue-vue, et Tinvile à désigner, au fur 
et à mesure que nous passerons devant, toutes les 
villes, ports, bourgs, villages et hameaux, ainsi qu'à 
faire connaître le cïùBre exact de leur population, leur 
production sp>'^ciale et les faits historiques seroltachani 



NOTfiS DE VOYAGE 221 

à chacun d'eux. L'enfant, qui est en vacances, et pour 
qui cette fonction de cicérone équivaut à une rentrée 
en classe, montre d'abord peu de soumission aux désirs 
paternels, et commence, la mémoire un peu troublée, 
une explication qui n'est pas d'accord avec Malte-Brun. 
Quelques voyageurs, possédant des Guides, se permet- 
tent de relever quelques erreurs commises par le jeune 
collégien, entre autres celle qui place Dublin sur la 
Tamise. — Blessé dans son amour-propre, le père sou- 
tient l'opinion de son fils, — et celui-ci profite de la 
discussion pour aller se cacher derrière un panier de 
prunes, auquel il a remarqué une fuite qu'il n'hésite 
pas à encourager^ 

L'approche de Londres se fait sentir à chaque tour de 
roue. Nous en sommes encore éloignés de plusieurs 
lieues, et déjà la vapeur carbonique qui s'élève plane 
au-dessus de nous, et nous couvre de cette impalpable 
poussière qu'on appelle la pluie sèche. H fait, au reste, 
un temps magnifique, et^ comme il y a sans doute quel- 
que fête aux environs, nous nous croisons à tout mo* 
ment avec des bateaux à vapeur chargés d'une popula- 
ti<m endimanchée et joyeuse qui pousse en passant 
de vigoureux hurrahs. A la hauteur de Gravesend, 
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le gouTemement anglais nous envoie à bord des am- 
bassadeurs chargés de l'indiscrète mission de visiter 
nos bagages. Il faut déclarer, à la louange de la douane 
britannique, qu'elle ne ressemble pas à la nôtre. Le 
douanier français, à la frontière surtout, procède à la 
visite des malles avec la brutale impatience d'un mari 
jaloux qui fouille dans les tiroirs de sa femme pour y 
chercher les objets de contrebande conjugale. — L'em- 
ployé de la douane anglaise, au contraire, visite, mais 
ne bouleverse pas. — Sa curiosité est minutieuse, mais 
pdie. — 11 aide les voyageurs à refermer leur maUe, 
à rebouder leur valise, et s'il aperçoit dans un sac de 
nuit une chemise à laquelle il manque des boutons, — 
il s'offre volontiers de les recoudre. 

Pendant la visite de la douane, nous sommes arrivés 
& Greenwich, où se trouve le célèbre hûpîtal des mva- 
lides de la marine, et déjà commence à se dérouler le 
merveilleux spectacle qui a fait tant de fois comparer 
la Tamise à une forêt de mâts. J'aurais là une belle oc- 
casion de me livrer au dithyrambe, si c'était oaon in- 
strum^t. Mais tu ne m'as pas donné, mon cher ami, 
la mission de découvrir que l'A^let^re était la pre- 
mière nation maritime du globe. Je passe la main à un 
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aaltro da genre descriptil^ intelligent. Si ta as quel- 
ques minutes & perdre ou plutôt à gagner, ouTre les 
Caprices et Zig-Zags de Tbéopliile Gaatier^ et tu y 
trouveras le tableau iSdèle de la route de Greenwifih à 
Londres» qui nous apparaît au premier détour de la ri- 
vière ; il est certaines formules vulgaires qui^ mieux 
que toutes les recherches du langage acad&mique, excel- 
lent à exprimer certaines impressions. 

tf J'ai reçu le coup de poing, » me disait un jour en 
se fteppanl la poitrine un ouvrier dont Timagination 
venait d'être vivement frappée par un grand spectacle. 
— Cette figure brutale rend parfaitement la nature de 
rètonnement que m'a causé la vue de cette ville, où le 
gigantesque parait se multiplier lui-même. Moi aussi^*— 
f avais reçu le coup de poing. — Pendant qu'on jette 
les amacres, je cherche Nadar pour lui faire partager 
mon enthousiasme, et je le trouve i Pavant du bateau 
en conversation réglée avec une de ses connaissancfia» 
qu'il vient de voir passer à Londou-Bridge, auprès du- 
quel nous sommes arrêtés. — Le débarquement iù» 
père, et nous voici sur le quai» où les pisteurs des hô- 
tels français commencent à nous assaillir. — Loir 
loquacité etieur esprit de nisexestent pourtant hieB 
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loin de ce que j^ai vu à la descente du chemin de fer 
dans certaine ville du midi de la France. 

A Marseille, notamment, où un aubergiste, furieux 
de me voir suivre son concurrent, lui vida sur Tépaule 
un cornet rempli de punaises, qu'il me montra ensuite 
comoM un échantillon de Thospitalité que je rencon- 
trerais à rb6tel rival, — j'eus la bonhomie de me lais- 
ser prendre à cette supercherie, qui obtint le succès 
que son auteur en avait espéré, car il m'emmena 
triomphalement à son hôtellerie en me vantant la pro- 
preté qui y régnait. 

J'étais cependant à peine à table, que je vis grouiller 
sur la nappe deux ou trois insectes nocturnes, que je 
montrai à mon h6te, en lui reprochant son abus de 
coofiance. 

<— Monsieur, me répondit-U gravement^ je ne puis 
nier qu'il y en ait quelques-unes ici, comme partout ; 
mais si je leur tolère la salle à manger, je leur interdis 
la chambre à coucher. Monsieur peut être tranquille ; 
il dormira bien. 

Nadar a jeté nos bagages dans un cab, et remet au 
cocher l'adresse d'un hôtel qui nous a été indiqué. 

Cette première course à travers les rues de Londres 



NOTES DE VOYAGE S25 

est quelque chose d'assez inquiétant^ quand on en a 
peu l'habitude» car le cab est un véhicule enragé» au* 
près desquels nos coupés parisiens ne sont que des 
coches. 

Nous arrivons dans Leceister-square» où nous de* 
^ns habiter» et» après quelques instants accordés à no* 
tre toilette, — nous nous lançons à pied dans les rues 
de Londres. 

— A propos, me demanda Nadar, sais-tu un peu d'an- 
glais? 

— Je sais : Tobearnoi to be. 

— Eh bien ! je suis plus riche que toi ; j'en sais une 
quinzaine de mots. — Nous les partagerons en frères. 



III 



Un journaliste français «rencontrant à Londres un de 
ses compatriotes qui habite cette ville depuis longtemps, 
s'étonnait que celui-ci éprouvât encore de la difiBculté 
à se taire comprendre. 

— Si tu savais comme ces gens-là ont la tête dure, 

13. 
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lai répondit l'ami ; voilà six ans que je vis avec eux el 
ils n'ont pa« pa apprendre le fraoçaisN 

Je regrette d'aatant plus vivement cette kyciine dans 
Téducation de nos voisins d'outre-Manche, que Nadar 
m'a appris un anglais de fantaisie qui n'a pas cours à 
Londres : aussi je me trouve aussi embarrassé dans ce 
pays, que pourrait Tétre dans le n&tre un étranger qui 
aurait appris le français en lisant les faits divers de la 
Patrie. 






Je viens de rencontrer Lherminier, qui m'a conseillé 
d'acheter un dictionnaire de conversation franco-an* 
glaise. — C'est un recueil de dialogues par demandes 
et par réponses, dans lequel, dit la préface» toutes lés 
circonstances de la vie sont prévues, depuis les plus 
solennelles jusqu'aux plus familières. - Je remarque, 
en eflet, des chapitres intitulés : — Réception à la 
cour j-^ Audience du ministre^'-- Demande en mariage. 
Malheureusement, le dictionnaire de conversation res- 
semble à ces instruments à vent dont il est impossible 
de jouer si on ne possède pas ce que les musiciens ap-* 



^^1 
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peUeot ïlémimchure. Or, l'emboachnre d'aoe langue, 
c'est sa prouonciatioD. — Et comme je n'ai pas rem- 
boachure de Panglais» — la pantomime est encore ma 
meilleure ressource poor me faire comprendre* 



• • 



Si le Dictionnaire de conversation a prévu lês CIS 
exceptionnels d^une réception royale, ou d*nne au- 
dience ministérielle, soit dédain, soit oubli volontaire, 
il se montre moins prévoyant à propos des drooog- 
tances iamiliëres, et il en résulte quelquefois UD (Si*« 
tain embarras pour le voyageur. Aujourd'hui même» 
me trouvant dans un des beaux quartiers de Londres, 
je désirais, pour des motifs étrangers à la misanliiropie 
d'Alceste, rencontrer un endroit écarté. — Ne connais- 
sant pas les ressources du quartier dans lequel je lue 
trouvais, j'abordai un policeman avec Tintention de 
Tinterroger. Hais ce fut inutilement que je chercliai la 
phrase dans mon dictionnaire. Sa pruderie restait 
muette sur cet article! Dans cette circonstance émi* 
nomment fiunilière, la pantomime me parut un moyen 



(SB NOTES DIS VOYAGE 

de tradaction trop expressif ponr que j'osasse en faire 
usage avec le fclieeman qui, d'ailleurs, me parut luan- 
quer d'initiative. 

Cependant, comme il y avait urgence, j'allai peut- 
tire me risquer à braver le no conHt nuisance, prohi- 
bitif inscrit sur la muraille, lorsque je fus soudaine- 
ment retenu par un souvenir. — Quelques jours 
auparavant, j'avais vu à Paris un Anglais surpris par 
un sergent de ville au moment où il semblait lire de 
trop près les afSches de spectacle. Ignorant sans doute 
combien nos lois sont paternelles pour ces petits délits 
qui sont dans la nature, le délinquant parut frappé 
d'une invincible terreur, et je n'oublierai jamais l'accent 
avec lequel il demanda au sergent de ville c quel 
%mplice lui était réaervè? > Il ne fallut pas moins que 
le rappel de ce fait pour m'arréter sur le bord d^une 
contravention dont les suites pouvaient être dange- 
reuses. Heureusement que je rencontrai un compa- 
triote qui m'emmena à Westminster, où se trouve un 
office spécial. 

Sx l'on en croit les statisticiens et la foule qui en- 
combre incessamment tous les lieux publics où l'on 
débite de la boisson, la population de Londres est une 
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éponge qui absorbe quotidiennement une quantité de 
liquide suffisante pour mettre à flot le Great-Britaint 
navire du port de dix mille billards. — Cependant il 
t'en faut que les conséquences naturelles de «œtte ab- 
•orbtion prodigieuse aient été prévues dans une justo 
mesure. On pourrait croire, au contraire qu'il y a 
à Londres un parti pris de provoquer à la contraven- 
tion» et que le no comU nuisance est un piège tendu 
par le fisc. — On est quelquefois obligé de marcher 
pendant une heure avant de rencontrer un endroit où 
Ton puisse» à Tabri de la pruderie britannique, se li- 
vrer tranquillement à Tantithëse de la soif. — Encore 

ces refuges hospitaliers qui avoisinent les monuments 
sont tellement encombrés, que, pour être sûr d'y trou- 
ver une place, ce n'est pas imprudent de la prendre la 
veiUe en location* Si M. de Rambuteau eût été lord- 
maire, il est certain que cet état de chose Teût frappé, 
et saos doute il aurait pensé à utiliser au profit de la 
population de Londres les nombreuses colonnes mo- 
numentales qui font ressembler cette ville à un irn- 
mense jeu de quilles dont le ddme de Saint-Paul est la 
boule. 
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Tai TU tant de fois les monuments de Londres ser fir 
de décors m mélodrame, et féproTï?e si pen h' nos- 
talgie de l'Ambigu, de laCMté et de la Porte^SgÉBt- 
ifartin, que j'ayaîs d'abord conçu le projet de ne point 
Tisiter les curiosités historiquea de la ville. Hais, pro- 
titant de la ckoonstance qui m'avait attké vers West- 
minster, j'ai réfléchi que je manquerais à tous mes 
devoirs de touriste si je n'entrais pas dans ie vieil 
édifice où repose, parmi tant d'illustres personnages, 
le corps de l'immortel auteur d6 Bmbwd UL 



En sortant de Westminster^ mon compatriote, fami- 
lier avec les curiosités de Londres, m'a amené dans le 
quartier des mouchoirs volés. Figure-toi la Cité des 
Mystères de Paris restituée par un architecte ami du 
sombre et de la malpropreté. Le nom de ce quartier 
indique sufQsamment l'industrie qu'on y exerce, et que 
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leslfôbitants ne songent môme pas àdissimider, car 
j^ TU des enseignes où on lisait; 

A LA RENOMMÉE DU POINT D'ANGLETERRE 

nV TEL, BECBLBUR, 

Tient tout ce qt$i ameeme son étai. 

Ce commerçant, recelait même nn caisson aux armes 
royales, avec le By appointement traditionnel, ce qni 
pourrait faire supposer qu'il était autorisé par le gou- 
vernement. La maison la mieux fournie et la plus en 
vogue est Pandeone maison Sheppard, traduite plu- 
sieurs fois devant les assises, et tout récemment par 
M. André de Goy. Au moment où je passais devant ses 
magasins, on opérait le déballage d'objets provenant 
de Pexpositioa de Manchester. 

De nombreux commis s'occupaient à préparer la 
Hiise en vente. Les uns effaçaient les initiales gra- 
vées sur les bijoux, les autres tondaient les chiens 
volés dans les parcs, pour en métamorphoser la race. 
J'ai vu devant mes yeux un superbe épagneul écossais^ 
dont un ciseau ingénieux a fait en moins de cinq mi- 
nutes, unpoifH^. Des femmes étaient particuliëremeiii 
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employées à démarquer les pièces de linge. — Et ja« 
mais i/audevilliste ayant besoin d'une idée ne fut plus 
habile à démarquer le sujet d'un livre et à faire un 
torchon avec de la dentelle. 

La Yocation des Sheppard est tellement éternisée, 
qu'un jeune baby de quelques mois, qui était au sein 
de sa nourrice, a interrompu son repas pour venir me 
prendre mon mouchoir dans ma poche. Je dois au reste 
déclarer qu'on me proposa immédiatement d'entrer 
dans Tarrière-boutique, — où on me le rendrait, — • 
moyennant dix pences. 

C'est dans ce quartier que s'élève le Conservatoire 
des voleurs. *— Là, du matin au soir, une multitude de 
jeunes gens, — l'espoir de Newgate, se livrent à l'é- 
tude préparatoire de la distraction. — Les cours sont 
bits par d'habiles praticiens. «^ Il y a une chaire de 
numchoir^ une chaire de motUret une chaire de bourse. 

— Les expériences se font sur un mannequin à ressort, 

— Ce qui rend les études quelquefois très dures, — 
c'est que le mannequin qui représente toujours un 
gentleman — est armé d'une canne, et au moindre 
faux mouvement de l'opérateur — le gentleman lève 

canne et la laisse retomber. — Un professeur d'i- 
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Tresse simulée est attaché à rétablissement. ^ Il en- 
seigne aux élèves — Part du zigzag ingénieux — « que 
le pick-pocket emploie dans les rues pour heurter les 
passants et les dévaliser. — Des professeurs de boje et 
de gymnastique perfectionnent les aptitudes des élèves 
eu letur apprenant Fart de ne pas se laisser prendre — 
ou pendre. — Le Conservatoire des voleurs de Londres 
est un des établissements les mieux tenus de TEurope. 
n y a chaque année un concours, «^ où assistent les 
directeurs de bandes qui ont besoin de renouveler leur 
troupe. 

Le dernier concours a mis en relief des sujets mer- 
veilleux qui pourront, avant peu» être appréciés par 
le public. On parle surtout d'un jeune homme qui peut 
voler une montre en dix-sept langues. Bien que ce 
concours ait été très animé, il était attristé par le ju- 
gement prononcé récemment contre le directeur du 
Conservatoire, arrêté dans le Strand au moment où H 
démontrait un coup diflScile. — Il devrai! être pendu 
la soir même. — G^est une perte. 



m NOTBS D£ VOYAGE 



• f 



Au vo\enr! — mon cherBourdin, — le compatriote 
qm me pilotait est un faux compatriote. C'est un ancien 
lauréat du Conservatoire qui travaille les étrangers. Je 
lui avais inspiré quelque confiance» sans doute, — et, 
lans que je m'en sois aperçu, il a opéré dans mes poches^ 
un travail pneumatique qui a parfaitement réussi. Je 
n'ai pas même de quoi acheter un carnet pour recueillir 
mes observations. Adresse-moi, au plus vite, une lettre 
— chargée, — très chargée, — et surtout aie le soin 
d'écrire mon nom en gros caractères, car la poste 

française a l'ingénieuse habitude d'apposer son timbre 
sur cette partie principale de l'adresse. 
Chargée 1 très chargée I 



iV 



Te rappelles-tu, mon cher ami, de cette époque déjà 
lointaine où nous n'aurions pas pu, conmie aujourd'hui, 
concourir au prix de cent mille francs . fondé iMur 
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M. Lob, le VéroD de la chimie capillaire. — - Possédant 
déjà quelque teinlure d'ortbographe, nous ccdlaborions 
avec une audacieuse activité à une feuille, où, par ex- 
ception , notre prose était payée à raison de huit francs 
Tarpent, — ce qui mettait nos lignes au prix des poires 
d'Angleterre. — Le fondateur de ce journal, où, par 
prudence, on ne lisait jamais : La suite à demain^ dis- 
parut un jour en nous devant plusieurs hectares de 
etipie. •*7 Nous commençâmes d'abord par nous arra- 
cher les cheveux, — distraction qui ne nous est plus 
pennise^ — puis nous prions en collaboration le parti 
de passer cette banqueroute aux profits et pertes 

Cependant, trois mois après, — un samedi, •— le 
dernier du carnaval, et comme nous regrettions avec 
Biélancolie de ne pas pouvoir le graiiser^ on nous ap* 
porta une lettre dans laquelle nous étions convoqués, 
comme créancier du journal, à Tenir toucher 78 OA) de 
noire créance. «- Ahi conviensren! jamais rentrée, 
même ceUle de Bouffé, ne fut plus henreuœ. --- le t*ai 
rappelé cet épisode de notre jeunesse pour %t faire 
comprendre la nature de Témotion que j'ai éprouvée 
hier en recevant ta lettre ehargéêj — pas assez cepen- 
éuÀ^ pour que je n^aie point pn remporter moi-mémtti 
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— n était temps, — je commençais à devenir aussi gt- 
neur poar les employés de la poste anglaise que peut 
rétro un débutant littéraire qui veut faire passer son 
premier feuilleton, — et tu sais si ça tient, ces b6- 
tes-là! 

Mail puisque Je retroure on ami d fidèle, 
Ma fortone ra prendre one faoe nouyelie. 

J^ai cependant vu le moment où j'allais me trouver 
fort embarrassé pour faire traduire en argent anglais le 
souvenir de la patrie contenu dans ta lettre, non pas 
que les traducteurs manquent ici ; — ils y sont même 
fort nombreux. — Mais c^était un samedi, et ce jour- 
là, dés quatre heures de l'aprés-midi, non-seulement 
tous les comptoirs de change, mais encore tous les ma- 
gasins sont fermés. — Tallai chez un garçon de ma 
connaissance, qui tient dans le Slrand le dépôt d'une 
grande maison parisienne, et je le priai de me donner la 
monnaie de mon billet. — Il m'ouvrit sa caisse, — un 
monument qui paraissait destiné à loger le Pérou, et 
qui cependant ne contenait qu^une somme contre la- 
quelle le dernier mendiant de Londres n'aurait pas 
voulu troquer sa journée. — Si vous étiez venu cinq 
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miimtes plus ibU me dit mon ami, j'avais dix mille 
francs en or. Mais je viens de les envoyer à la Banque. 
Il m'apprit alors que c'était une mesure de précaution 



adoptée par tous les commerçants de Londres. — A la 
fin de la journée, chacun d'eux, dans la crainte d'être 
volé, ne conserve chez lui que la somme indispensable 
à ses besoins, et envoie sa recette du jour passer la nuit 
à la banque de son quartier, d'où il la retire chaque 
matin. 

Frappé d'une non- valeur momentanée, mon billcl de 
banque me devenait aussi inutile qu'un billet de l'Ambigu 
pourrait Tétre à Londres — et même à Paris. Ce qui 
m'inquiétait surtout, c'est que j'étais à la veille d'un de 
ces dimanches anglais durant lesquels le tour du cadran 
semble plus long à faire que le tour du monde. Je fus 
heureusement sorti d'embarras par l'obligeance du doc- 
teur Verdé-Delisle, qui vient de mettre tout le monde 
médical en émoi, par la publication d'un livre contre la 
vaccine, à laquelle il attribue l'abâtardissement de la 
race moderne en Europe. Ce qu^il y a de singulier, c'est 
que le docteur Delisle, qui est un révolutionnaire par 
-conviction, est, avec Fonta, un des plus beaux grêlés de 
France. 
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Aujourd'hui dimanche, — fidèle à ses traditions d^en- 
nui dominical, — la ville s'est réveillée au mMteu d'un 
brouillard mieux imité qu'au théâtre de la Porte-Saint- 
Martin. — C'est une sorte de brume opaque, où les 
bruits de la me s'absorbent ; — on sent, en marchant 
dans les rues, palpiter dans Tair, autour de soi, les 
grandes ailes de hibou du spleen britannique. — A au- 
cun prix on ne pourrait, avant une heure de l'après- 
midi, se faire ouvrir une boutique, pas même celte 
d'un armurier, si l'on avait Tenvie bien naturelle de se 
brûler la cervelle, ne fût-ce que pour faire un peu de 
bniit au milieu de ce silence. Toute la |K>pu1ation de 
Londres émigré dans les environs; aussi, après les offi- 
ces, tous les pauvres abandonnent-ils les églises pour se 
réunir tux stations de chemins de fer ou de bateaux à 
vapeur. — • Gavarni nous a initiés à ces types de gueu* 
jerie, cA toutes ks races soumises à la domination ao» 
glaise ont leurs représentants, depuis Tlrlandais, fils de 
la famine, jusqu'à l'Indien, fils du soleil. 

Nous avons été passer la journée à la campagne^ qui, 
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est bien tettaqn^on la représeirte dans tes grdvfrres de 
steeple- Chase. — Pai m Richemond, où lord Ward 
avait, quelques jours auparavant, donné en rhonneur 
des beaux yeux d'une cantatrice, — qui sera bientôt 
une lady, -* un magnifique banquet, auquel assistait 
toute la troupe du Tbéfttre-Italien. — Après Riche^ 
mont, nous avons visité Hampton-Gourt, dont le parc 
est une merveille. La célèbre galerie de Hampton- 
Court est actuellement dénudée par les emprunts de 
Texposition de Manchester. C'est là qu'on voit la plus 
belle collection des Holbein connus, ^^ et plusieurs car- 
tons^ de Raphaël, parmi lesquds celui de la Péehe mi- 
raculeme et de la TramfiguratUm. 

De Hampton-Court à Windsor, 1» route est char- 
mante, mais elle est accidentée de nombreuses x^arriè- 
res, où un impôt qui varie de six pences à un dem^ 
shelling est prélevé sur tous les équipages. Un paysa- 
giste en quéle de pittoresque ne ferait pas forlane dans 
cette- campagne unie et joliette. -— lia grande préoccu- 
pation était de voir des chaumières et des paysans, maii 
les chaumières sont des maisons de campagne bâties sur 
un modèle uniforme ; quant aux pajsans, ils sont tous 
en habit noir, et ils mettent des cravates blanches }u»» 
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qu'à leur charrae. En approchant de Windsor, le pays 
s'accidwte un peu* On sait qu'il y a lutte^ comme 
beauté de points de vue, entre la terrasse de Windsor 
et celle de Saint-Germain. L'opinion des touristes est 
partagée, mais je vote pour Saint-Germain, où il y a 
le pavillon Henri lY, dans le^el on dîne, tandis que 
Castle-Hotel est une gargote solennelle que le duc de 
Wellington et la duchesse de Kent n'auraient certaine- 
ment point reconmiandée par une patente autographe, 
s'ils y avaient mangé un certain potage à la queue de bœuf 
que la beauté dû paysage ne m'a pas fait digérer. 

A la station de Windsor, nous nous sommes rencon- 
trés avec des gardes de la reine, qui se sont mis à re- 
garder Nadar avec la considération que les phénomènes 
se doivent entre eux. Tu sais que ces soldats sont les 
plus beaux honunes de TÂngleterre. L'un d'eux, qui 
était sergent, s'est approché de notre monumental ami 
pour se mesurer avec lui. *- L'avantage de la taille est 
resté à Nadar, mais il a failli le payer cher. Le sergent, 
qui était recruteur, lui a tendu une demi-couronne à 
l'efBgie de la reine d'Angleterre, et Nadar, croyant qu'il 
lui en demandait la monnaie, allait prendre la pièce, 
lorsque le docteur Delisle l'arrêta soudain» et lui expli» 
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qua que, en Angleterre, dès qu^on avait accepté d'ua 
recruteur une pièce de monnaie à PeiBgie du soaverain 
régnant, on faisait partie de Tarmée anglaise. 



«• 



Tai été hier passer la soirée à la fameuse taverne de 
Nicholson's, où a lieu, comme tu le sais, la parodie de 
tous les procès curieux jugés par les tribunaux anglais. 
C'est une sorte de cour d'appel comique où Topinion 
casse quelquefois les arrêts rendus par les magistrats; 
anomalie assez étrange à constater dans un pays où le 
re^spect de la loi est souvent poussé jusqu'à Texagéra- 
tion. On donnait ce soir-là, à la demande du public, la 
représentation d'une affaire de conversation criminelle,, 
qui avait récemment jeté quelque émoi dans la cité; — 
Un mécanicien, possédant, comme le dit Quinola, plu- 
tôt Tamour de la mécanique que la mécanique de l'a- 
mour, s'était, après un an de mariage, séparé amiable- 
ment de sa femme. — Les deux époux vivaient sous le 
même toit, mais ne partageaient point la même cham- 
bre, et n'avaient de rapport entre eux que pour regret- 
ter Tassociation légale de leurs incomptabilités. — En. 



r* 
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attendant que la loi sur le divorce lof eût rendale 
libre exercice de ses sympathies, la femme encoura- 
geait les soins d'un jeune locataire de sa maison, et 
plusieurs fois Tavait reçu dans son appartement par- 
ticulier i une heure où le soleil était couché et endormi 
depuis longtemps. Ces entrevues n'étaient pas sans pé- 
riU car elles avaient lieu dans une chambre assez voi- 
sine de celle habitée par le mari; mais, en tout pays, 
les gourmands de fruit défendu le trouvent meilleur s^il 
est cueilli au nez du garde- champêtre. — Cependant 
un matin, à Theure où tous les chats de Londres se ré- 
veillent au cri de miVk milk^ poussé par les marchands 
de lait, le mécanicien crut, conmie Angelo, entendre du 
bruit dans son mur. D prêta Toreille, et sentit (juelque 
chose se dresser sur sa tête. En pareil cas, la loi an- 
glaise est précise, et, avant de faire partie du club que 
nous plaçons en France sous la présidence de Georges 
Dandin, il faut prouver qu'on y a des titres. 

Aussi la plainte d'un mari n'est-elle admise, judiciai- 
rement, qu'après une constation évidente, et, conune 
on dit en vénerie, pour juger le délit, il faut l'avoir m 
par corps ; autrement, le plaignant court le risque d'être 
considéré comme un vantard. Instruit des exigences da 
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la légation, le méGanicien résolut d^employer les res- 
sources de son art pour arriver» comme YulcaîD, son 
pfftron mythologique» h la surprise des deui^ couples» 
et» dans le silenoe da cabijaet» il inventa oa appareil M- 
génieox que Ton pourrait appeler le compteur oHigugal. 
Pendant nne courte* absence de sa femme» il pénétra 
dans la chambre à concher de celle-ci, et appliqua an 
meuble principal de cette pièce un mécanisme dont la 
présence était habilement dissimulée» et qui communi- 
quait» par un fil conducteur, à une sorte de cadran où 
se trouvait une aiguille indiquant des chiffres. Ce ca- 
dran était placé dans Talcôve du mari, et restait toute 
le nuit éclairé par une lampe. 






Un soir» le mécanicien invite deux de ses amis ft ve- 
nir prendre le tbé chez lui, et, désignant la chambre 
voisine de la sienne» habitée par sa femme» il les invite 
à ne point fahre de bruit pour ne pas troubler son repos. 
^ Puis» ayant su les retenir jusqu'à une heure assez 
avancée» il leur proposa de prendre des actions pour 
Fexidoitalion (d'un nouveau système de surveillance. 
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dont il ^oalnt sur-le-chaïQp leur expliquer Pusage. — 
Supposez, leur dit-il, que vous soyez séparés de vos 
femmes et que vous ayez des doutes sur remploi qu'elles 
font de leur liberté, "— surtout à une heure pareille à 
celle où nous sommes^ — mon appareil vous renseigne 
exactement. Voyez ce cadran. — L'aiguille est arrêtée 
sur le chiffre indiquant la pesanteur du corps de ma 
femme» qui est dans la chambre voisine. — Le moin- 
dre objet ajouté i ce poids serait indiqué immédiate- 
ment par mon cadran. 

— Hais, interrompit l'un des invités, il me semble 
que votre aiguille varie beaucoup : du chiffre 45, la 
voici qui passe à 90. 

— n est impossible que ma femme ait pu engraisser 
de quarante-cinq kilos dans une soirée, reprit grave- 
ment le mécanicien ; et conduisant les deux amis dans 
la chambre voisine, avant que le poids supplémentaire 
ait pu se dissimuler, il requit leur témoignage poui 
constater le flagrant délit devant la loi. — • Le juge de- 
vant lequel l'affaire avait été portée avait condamné le 
séducteur à un farthing d'amende (deux liards de notre 
mcnnaie) — Quant à ia femme, son mari avait été au- 
torisé à la rendre à ta femille. -« La mécanicien a dft 
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partir pour la France, ob^fl compte exploiter son in- 
yention. 



Londres, \^»w 

Pai assisté hier à nne reprëseutation de la troupe 
italienne au théâtre de la Reine ; madem^selle Âlboni 
chantait la CmererUola. Cela m'a un peu reposé du Sire 
de Framboisy^ que des commis-voyageurs en médiocri- 
tés continentales ont introduit à Londres^ malgré la 
surveillance de la douane. Quelle occasion cependant 
pour établir un impôt prohibitif ou pour mettre stric- 
tement en vigueur les règlements qui protègent Tob- 
servation du no comit nuisance i — Quelle bonne hu- 
meur saine et mélodieuse dans Cenerentola, et se peut-il 
vraiment que Pauteur de ce chef-d'œuvre consente t^ 
vivre dans Paris» — an milieu de cette ville où les mes 
n'ont de voix que pour fredonner le Sire de Framboisy^ 
où les salons n'ont de pianos que pour accompagner les 

Peux Gendarme. — Vademoiselle Alboid est toujours 

il 
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le plus nenreilleni insfraoMiit qne Von connaisse, al 
auquel il ne manque, pour être complet, que de lai 
manquer quelque chose. — Un défaut rendrait peut- 
être la virtuose admirable, quand ce ne serait que les 
jours où elle essayerait de le vaincre. •— On m'avait 
beaucoup vanté la salle du théâtre de la Reine, aussi 
ti-je éprouvé une déception ;— cela est grand, mais non 
point grandiose ; — le stjle décoratif en ^st lae^in, 
et rappdle cçlui de notre oafé d^ Aveugle»» où on fait 
de si bonne q^usique pour les sowrd». Il faut dire wmi 
qu'il n'i avait qu'une demi.'rcii^mbrée, quelitaee amis, 
comme h TOdéon les jours de tr^gédî^ cla^aique. La 
saison est terminée et une partie de r«ri«io6i«lîe est 
reotrée.dans ses terres» 



• • 



Les personnes de marque qui sont restées â Londres 
s'abstiennent de paraître dans les lieux publics pour 
qu'on ne puisse pas supposer qu'elles n'ont pas encore , 
quitté la ville. * Aussi n'ai-je pu assister à une de ces 
grandes représentations d^apparat, ot la présence de 
S. M. la reine fait du théâtre une succursale de la cour. 
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•— Ces jovrs-li, Tétiquetie B'a&sied^aa cootitle, oà ua 
lapidaire est installé avec la mlssiôo de reâiser l'entrée 
à tontes les dî^mes qni se présenteraient en ayant sar 
elles moins de cent mille livres de diamants. '^ Im 

« 

bommes sont également soumis au frac et à la cravata 
blanche. Ce n'est pas gênant pour les Anglais, qui, eu 
arrivant au monde, en trouvent uue daus leur layette. 
Mais il arrive quelquefois aux voyageurs, ignorajit les 
usages, de se présenter au théâtre comme ils iraient à 
Testaminet, et de se heurter à un refus d'entrée. — Le 
cas a été prévu, — et dans presque toutes les boutiques 
qui avoisi9($nt lier Hajesty^s^Theatre» «^ on kwa des 
cestomea d'opéra. --" U^ petits mâustriete vagues, 
qui rédent sou^ le pâristytoi, font mttùe concurreuce 
pfj^ vestiaires officiete» en abaiisaiii à la portées des 
petites bourses.la location de leur» propnea habiis noirs 
#t de leurs prcg^es cravates blanches. -^ lia ne iemm^ 
dent d'autre gage que le vêtement qu'on dépouilla pour 
mettre la tour. -* Mais jl y a quelqu'imprudeace à les 
honorer de sa coi^ftance, car pendant que Fou oondoit 
l^or habU wvrh l'Opéra» il peut arriver qu'un pottcemaa 
les euwâoe prendre I^ tbé dan3 une maifton ûù il» pool 
ïim^ même en paletot. ^ Une fina la salsonturuMi^ 
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l'entrée du théâtre de la Reine est abordable à toutes les 
classes de la société. ' — Outre que le prix des places est 
diminué de moitié, le contrôlé se montre moins sévère 
sur le chapitre du costume — une mise décente est sea« 
lement de rigueur, et on serait reçu même avec Tarc^ 
en-ciel autour du cou, *— mais il n'en reste plus pour 
se faire une cravate — « Léo Lespès a acheté le dernier 
coupoiu 



Le soir où j^étais au thé&tre, je n*ai vu de diamants 
qu'au jabot de Nadar et de perles que dans la bouche 
de madame Taglioni. Les loges de l'aristocratie étaient 
vivement démocratisées, je dirai même qu'au premier 
flair on respirait dans la salle cette vague odeur da 
billet donné... Le décor et la mise en scène m'ont para 
être à rOpéra des éléments dramatiques absolument 
inconnus. J'ai vu, dans le Cenermtolaf des toiles auprès 
desquelles le fameux salon jaune, qui servait de mairie 
aux amoureux de H. Scribe, eût été une galerie d'A- 
pollon, — et on a apporté sur la scène, pour chanter 
le duo assis, deux fauteuils sur lesquels on gamin du 
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boulevard n'anraitpas voulu monter, même pour voir le 
feu d'artifice. Quant aux costumes, ils m'ont paru bro- 
dés par la main des fées de l'économie. — Mademoi* 
•8lle Eosatia dansé Marco Spada avec maden^oiseUa 
Taglioniy pour lacjuelle le public <le Londres a nue 
idolâtrie évidente. 



« 
*• 



Le jour où a eu lieu la clôture de la saison, la repré- 
sentation a été égayée par un intermède comique qui 
n'était pas indiqué sur Tafflche, et dont le directeur du 
théâtre de la Reine a été le héros. Comme c'est la cou- 
tume, à Londres, après l'exécution solennelle du Gad 
iave the Queeny écouté avec le respect religieux que 
tous les Anglais portent à leur souveraine, les artistes 
qui composent la troupe se sont avancés, chacun â leur 
tour, pour saluer le public privilégié qui leur témoigne 
à son tour sa sympathie par des bravos et des rappels. 
Il y a bien dans la salle quelques parents et quelques 
amis qui donnent le la à l'enthousiasme britannique 
-* mais la cérémonie s'exécute ; — on crève quelques 
Uic l'hiralité expansive, — s'est souvenue qu'elle iài- 
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paires de g nts et on jette quelques bouquets. M. Lum- 
ley, qui s'étoane de ne pas eneore ?oir, sur une place 
de Londres» uu colonne monumentalo si:qpporlant sa 
statue, avait imaginé de se faire comprendre dans Te- 
vation que la première aristocratie du aimide accmrdait 
k ses artistes. Exceptionnellement, H vovlait quêter le 
piédestal de sa dignité directoriale pour se mettre an 
même rang que son premier ténor ou sa prima 
donna. 

En conséquence, — un nombreux groupe d'amis — 
attendait Hnstant où le dernier artiste aurait achevé 
sa dernière révérence, pour procurer à M. Lumiey le 
triomphe romain que celui-ci s^était commandé. — A 
un signal donné, un formidable chœur s'élève dans la 
salle, au moment où le public se disposait à se retirer : 

— Lumiey i Lumiey t Lumiey f et au milieu d'un éton- 
Dament général. — H. Lumiey s'avance sur la scène, 

— il a le soleil sur son jabot, et Ton voit briller les 
planètes aux boutonnières de son gilet, -«• il salue à 
>g[uatre- vingts dc^grés, pesé la main sur son cœur et se 
•prépare à prononcer un speach; mais Témolico, ou sa 
cravate, étranglent so& éloquence, — et alors, — ah 1 
damel -^ et alors -— Faristocratie, qui n'a potnl e» pa- 



► 



NOTES DE VOYAGE 291 

sait p»rtie de la joyease Angleterre, et efle a fait I 
M. Lumley un de ce» succès — qni couleàt un homme, 
*— mais pas en bronze. 



• • 



Bn sortant da Ihëfttre, à minuit, je me suis trouyè 
au milieu des lumineuses féeries de Hay-Market, qui 
est la rue de Londres où se trouvent en plus grand 
nombre les publics-bouses, les tayemes élégantes» et 
tous les établissements où Ton noctambulise — ent^e 
un homard et une bouteille de sherrey. 

M. Méry, — un jour qu'il était parvenu à retrouver 
la plume .avec laquelle il écrivait jadis Hém et la 
Guerre de Niiam^ a écrit dans les Nuits anglaisêi 
vingt pages qu'il peut revendiquer comme étant Fin- 
vention de la photographie. Je n^essayerai pas de lutter 
avec ce passage qui est resté dans toutes les mémoh'es 
littéraires comme un bon point à marquer à l'écrivain 
qui s'en marque lui-même tant de mauvais. ^ Qui! 
vous sufSse de savoir que Hay-Market, Piccadilly et les 
rues avoisinantes sont les principaux docks — de la 
compagnie de Cythère. — Depuis minuit jusqu'à cinq 
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henret du mattn, dans cette rue et dans celles qni Ta- 
voisinent» on tmuve Taffluence qu'on remarque à Paris 
aux Cliamps-Éiysées les jours de feu d'artifice. Sans 
«l0Qt« :.'est un tableau afiBigeant pour le moraliste, mais 
à Londres la morale se couche à neuf heures. A partir 
de ce moment, le pavé appartient à ceux qui ont Tba- 
bitude de le battre, et c'est en battant ce' pavé-là, que 
Shakespeare a rêvé les types immortels de Juliette, de 
Cordélia, de Desdemone et de toutes les fenunes-anget 
qui peuplent son répertoire. 

Un spectacle bien cher à tous ceux dont le tempé- 
rament est fait avec une rognure de Gargantua, c'est 
le kixe apéritif des tavernes et la mise en scène pleine 
de séductions de leur étalage extérieur où, sous la 
planche lumière du gaz, se rassemblent toutes les va- 
riétés connues du règne animal. ~ Les publics-houses 
de Hay-Market et de Piccadilly sont de préférence ceux 
où l'on va souper au retour du Wauxhall, de Gremorn 
et du Casino. Un homard vivant, passant ses longues 
pinces au travers du grillage de Scott , m'a invité à 
aller le manger. Scott est la Haison-d'or du quartier. 
Il est patronne par les jeunes gens de Tarlstocralie et 
par les crinolines de grande circonférence Le cabinet 
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particulier existe pea dans lès tavernes anglaises. Les 

m 

salons sont divisés en compartiments^ **-* ce qui rend 
l'isolement absolu à peu près impossible. — Mais ce 
que la morale y peut gagner, elle to pçrd dans les parcs 
qui restent ouverts toute la nuit. — Cependant, depuis 
quelque temps, Tautorité s'est émue de ces pèlerinages 
après Boire. — Les parcs n'ont point été fermés, maïs, 
sur une pétition de la chaste Diane qui avait sa statue 
dans Saiioit-James^ on a organisé des rondes, qui assu* 
f ent à la déesse un repos tranquille, en éloignant de ses 
regards tout ce qui pourrait lui faire regretter trop vN 

■ 

venant Tabsenç^ d'Endymion. 



Cependant, on n'a pas encore pu^ ou on n*a pas 
?oulu retirer pendant la nuit Tbospitalité des parcs aui 

m 

[.ombreux h6tes de ces dortoirs de la belle étoile. Us y 
nûennent reposer pacifiquement avec leurs femme^ 
et leurs enfants. Chaque famille a son banc ou son 
arbre accoutumé. Le matin , aux premiers sons de 
la diane, ils se lëven^ comme une troupe familiarî^^* 
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jiTf c ïm disdpliB» el M rtfami i/ùt i$mt^ rw» ek H» 
▼oBt, pour la plopart, se liwr^rait' productif ^ ^ ic w O 
de h loeodicité, profèsMôij (IQ|ii%s(^ wriàeÊneMUoÊfir^ 
dite diBS la départe Méat' des fies BtîlsiiBH|Bse^ Jar elle 
eet^ ateele vagabondage^ la eoupape-de eteetè to desx 
M trou imii praprfélBîiesr anmquelsr appanieBt la 
fille do Lmidres. r^ Les Aos^s^ il toai le> «ttro, ont 
ViBsiinct— de la charité, -«* t^o^us ceux dont le l^rmi* 
(j^able appéttt de j|i>ai8S9ne^ \mmix>e$ est itàÀUké à 
ipfteher le millioBt -^ PWf«mt gteireBeettest im Mb* 
blissemeBts da UeofMSBiico k driiH^itâe digàrer %uc se* 
curità. 



' Mais ratimône sur la voie pnbligne est encore trte- 
^quente. — A LondreSf-qnicoBqBe' peut demerdoone» 
4 avec bonne grftce«omme on iQt'demaBde, osfr fai tu 
BU jour VQ paBtre^<p» B\Mait'pa» tendre eaniaîD p«rc& 
r|Q*iî n^aTail>pas<}e gants etiquee^était dânancbe. lies 
jbras croisés entre sa peau et le drap de son babst» ift 
désignait timidement aux passants, par uflmoBveiDe&t 
de la lèie, ub chapeau ea ruine^ au foud émfaA oa 
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npéms^nÊL emote nu doulAe chiflire^ si»rmonM d^me 
finiroime dueale. — Gec&apean armorié d^nii' paiifre 
taoolBiix, qui n'aipail peur (»>eiller que le pavé de la rne^ 
avait appartenu peut-être à un lord* propriétaire du 
cptartier. Tous ceux qui jetaient leur aumône dans cette 
. sébile armoriée, savaient bten qu'elle irait tomber dans 
le comptoir du dieu Gin. ^ Mais Us savaient aussi qu'il 
est k dieu de rabrutissemént résigné, que chaque ta» 
veme, — où la misère va s'abreuver, vaut un corps-de- 
garde, — et qu'en encourageant les pauvres honteux, 
— on prévient les pauvres hardis. Cela est si vrai, 
qu'un des principaux magistrats de Londres, — au- 
quel on montrait le recensement de là population, 
classe par classe, — secouait la tête et disait avec in- 
quiétude : — Que se passe-t-ilî — je n'ai pas mon 
compte de pauvres» 






Je m'i4>erçoi& quâ. ces remarques ne saut pas à leur 
place au milieu de ces lignes frivoles,. *-^qui auraient . 
pu, »am que persoond y peiidU, rester dans le carnet» 
A les j^ai«3t les hasards de la flânerie ; — mais il e^. 
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bien difficile de ne point parler de misère à prqpos d'un. 
pays où rhaleine d'une population mourant de froid 
pendant Thiver suffit pour former un brouillard qui ca- 
che la vue du soleil. 



• 



Le gouvernement anglais a du reste le génie de la 
prévoyance, et, sans compromettre son autorité, il sait 
à propos faire des concessions. — Tout récemment il 
avait été question, à Tinstigation du clergé, m'a-t-on 
dit, de supprimer les musiques publiques qui sont le 
dimanche une récréation populaire. — n y a eu com- 
mencement d'émeute, on a déraciné quelques chênes 
dans les parcs pour les opposer aux bâtons des police- 
mon. La police a dû rendre au peuple ses orchestres en 
plein vent. — Mais pour rester d'accord avec le principe 
religieux, qui en réclamait rinterdiclion, — on a seu- 
lement permis la musique sacrée. — C'est du moins à 
ce titre que le Postillon de Longjumeau est exécuté à 
Londres dans les parcs sous le nom d'Oratorio. — On 
«Bt devenu également beaucoup moins rigoureux pour 
les règlements, qui obligeaient les dimanches la stricte 
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fermeture des débits de boisson . — Les portes et les 
volets, sont bien fermés jnsqn'aa soir ; mais cependant 
— il 7^ bien un sésame qui entre*baQle Thuis pro- 
hibé, s'il ne rouvre entièrement. — Je me souviens 
pour mon compte, d'avoir consommé plusieurs gin- 
ger-beer, — à une heure où la loi me condamnait à 
la soif. 



• 



. Tai été ce soir à Cremom-Garden, — c'est une imi- 
tation de Habille. Le jardin beaucoup plus grand, mais 
moins somptueux, contient un théâtre, un cirque et une 
foule de divertissements. "^ L'éclairage est mesquin, 
— est-ce dans* un but favorable au mystère? je ne le 
crois pas, car les labyrinthes et les bosquets sont peu 
fréquentés. La foule se disperse plus volontiers dans le 
cirque, vers les jeux, et surtout vers les loteries de bi- 
belots. — La rotonde du bal, où s'élève un orchestre 
excellent, est, à Tinstar de Habille, l'empire où règne 
un Pilodo — qui pourrait rendre des points de grêle à 
l son confrère de Paris. — On m'affirme que c'est pour 
rappeler le plus possible le roi des bals parisiens, que 
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le chef d'itfchestredeCremotn s^appliq^e celte «rfitore 
postiche , seulement il arrive quelquefois que, dans la 
chaleur de raxécution d^nn quadrille, le masqtie tombe 
et il r^te un tràs-joli gardon, fort apprécié de ses dan- 
seuses. — Cremorn, qui e&t le Parc-aux-Bicbes de 
Londres, a, comme Mabille, ses grands el ses petits 
jours. — On y trouve beaucoup d'émigrées des Kolies-r 
Nouvelles et du Café du Cirque. 

C'est le fonds de magasin de la galanterie pariMcnne. 
Elles ne valent pas à beaucoup près les Anglaises ; mais 
comme elles viennent de France, le pavillon couvre la 
marchandise. — En résumé , ce bal» comiàe tms ceux 
gui exist^là Londres, u'apasPentrain que rcaiefiiasfae 
quelquefois dans les nôtres. -- LesiAsgiais sont des gsoe 
mathématiqms et pressés ^i ne iont ri«a d^kulile. 
Aussi ne perden^ils pas leur temps à iaire la. cour au 
femmes qu'ils rencontrent dans les lieux de.plaistf. ^ 
S'ils en invitent une pour le quadrille ou la valse, — ils 
lui pnésentent non.pasla main, mais l&sir canne ou leur 
parapluie; — lorsque la femme , en valsant, permet i 
son cavalier de lui appuyer sa canitô derrière le do% 
c^est un indice d'espérances. On va ordinairemeni les 
.arroser d!un verre de boisson ftoide , qui aie shetrin 



pour base, et qui se boit avec une paille.— Toute femme 
qui fréquente les bals apporte sa paille à sherrey dans 
son corset. — Si , après en avoir fait usage , elle Toffire 
à son. cavalier , c'est caipme si le notaire y avait passé. 

— Tout ced n'est, pas du ddroier galanl> Biais le ma- 
drigal n'est pas une monnaie anglaise.— On peut rave- 
air de Cremorn par le penny -bout. Quand la soirée est 
belifi, c'est un charmant voyage d'ua quart d'heure. A 
})orâ du steamer l'Anglais retrouve la gaieté qu'il n'a- 
vait pas au baC. **- C'est T Antée de r«au , il laut qu'il 
soit dessus pour qu'il paraisse vivre. Quant i moi 

— mou retour de Cremorn a été gâté par des Pa- 
risiea^y quisexacontaieût le dernier drame de i'Aiu 



• • 



Aujourd'hui , à quatre heures» j'ai été pris dans la 
rue d'une attaque de spleen foudroyant. C'est une espèce 
de suie morale qui s'attache à toutes vos idées. Il n'est 
pas de distraction qui puisse vous ramoner l'âme. Il n'y 
a qu'un remède à ce mal-là : — c'est le départ. Je lais , i 

ma malle, — ce ne sera ui long ni lourd. 
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L'ami qui me reconduit an chemin de fer m'a glissé 
^ dans la poche» en me quittant » une nouvelle à la main 

anglaise. 

n y a deux jours , — * comme il avait fait mauvais 
temps et que le macadam avait délayé la boue dans 
la rue , un de ces industriels de la rue avait ima- 
giné de tracer dans Regent-street un chemin praticable 
pour les piétons. — Chaque personne qui passait lut 
donnait un penny. Vers la fin du jour, et comme il avait 
amassé une assez bdle recette^lebalayeur, ayant quitté 
la place , • prit son balai , et se mit à détruire son 
travail du matin, en effaçant le passage qu'il avait tracé 
au milieu de la boue. 

— Et bien ! lui dit mon ami qui à la même heure 
mettait les volets à son magasin , que faites- vous donc 
làf 

— Hais je fais comme vous,^*e ferme ma boutique. 
Un gamin de Paris aurait-il mieux dit t 

^ « En arrivant à la station de Folkestone où je dois 

m*embarquer , j'ai acheté pour lire, pendant h travers 
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flée le» numéros du Cours dt littérature où se trouve 
nioge d'Alfred de Musset par M. de Lamartiue. 






Abl 



15. 



CiUSERIES DRAMATIQUES 



Mademoiselle râghel 

I 

Uantiëe qui vient de sVhever semble avoir donné 
pour mot d'ordre à celle qui commence de continaer 
son hécatombe de victimyes choisies. Le Nécrologe tle 
Tan nouveau &\>ttvre encore par un nom illustre. Après 
une maladie dont Tissue, malheureusement trop cer- 
taine, n'était cependant pas aussi prochainement atteQ*^ 

• 

due, mademoiselle fiachel tient de mourir dans sa 
petit coin de la terre françadae^ qui est le veistibole de^ 
ritalie. ~ La sOfuveraimtéidraÉttiatiqQe qu'elle aexer- 
cëe pendant près de viugiamiéMy S6s courses victo- 
rieuses à Tétranger^ oA eUèdtlalt populariser las-œu- 
vres de notre théâtre naUéDidi eut UÉKié d'elle, partes 
oi elle a passé, un daralile sMVB^r^ qui fteu de sa 
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mort un éyénement européen, une date presque histo- 
rique. On peut le dire sans exagération, c'est une tête 
couronnée que la mort vient de toucher. On a beaucoup 
écrit sur mademoiselle Rachel pendant sa vie ; car elle 
était, conune femme et comme artiste, un de ces per- 
sonnages que leur éyidence soumet incessamment aux 
indiscrètes curiosités de Topinion. On ya sans doute 
écrire beaucoup à propos de sa mort : la Chronigue a 
ses nécessités, et souvent elle est obligée de faire un 
pupitre d'un cercueil à peine fermé. Déjà, pour obéir, 
à cette curiosité du public, on a commencé des révéla- 

^ tiens, qui, tout intéressantes et toutes sympathiques 

qu'elles puissent être, auraient pu être retardées, sans 
qu'on eAt pour cela manqué de zélé pour la mémoire 
de la célèbre tragédienne. ^ Sans doute, Taclualité est 

^ un besoin de Tépoque ; mais il y a des occasions où ce 

besoin doit sembler pénible à satisfaire. 

Quant à nous, n'ayant pas eu Thonneur, souvent en- 
vié, de connaître particulièrement mademoiselle Ra< 
ciiel, nous ne pourrons ajouter aucun détail biographie 
que iuédi^à ceux qui sont déjà connus, et nous sommes 
obligé de nous restreindre dans les limites discrètes 
d'une simple appréciation artistique. 
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Comme tous les talents supériemrs dont l'amyée im- 
préyae occasionne un déplacement soudain dans les 
idées et dans les goûts du public^la grande tragédienne, 
dont Paris accompagne aujourd'hui même les fanerait 
lesy a soulevé bien des discussions dans la critique pen- 
dant le cours de sa carrière, si hàtiyement interrom- 
pues—Peu d'artistes ont éveillé plus de passions; mais 
si Tadmiration ne s'est pas liyrée toujours sans résis- 
tance^ ^ l'enthousiasme s'enveloppait quelquefois de 
formules restrictives, une chose qui n'a jamais été con- 
testée à la défunte par aucune voix, ce fut sa nature 
nativement privilégiée, qui, dès le premier aspect, et 
avant même qu'elle eAt agi ou parlé, lui permettait de 
révéler cet on ne iait quoi de plus qu'humain, indi- 
quant une de ces rares individualités que l'art destine à 

■ 

la domination des foules. — • Aussi la mort de made- 
moiselle Rachel est-elle plus que la disparition regret- 
table d'une fenmie intelligente, jeune, admirée, aimée : 
elle est pour l'art un véritable sinistre. — Quelque 
chose était avec elle, qui ne sera plus; et c'est bien vé- 
ritablement une grande place vide que va faire ailleurs 
cette petite place qu'on creuse à sa dépouille. — Made- 
moiselle Rachel est morte à trente-sept ans. Oh ne peut 



> 
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se déftndre S'Mni pnÉaoàimeiA attrnté par ces rigau- 
reuses préférences du deàtin, qui semble quelquefois 
traQsformer la mort, le doux^ange de la déUTrasice, eu 
une sorte de juge brutâ!, appliquant areo colère la loi 
de destmetiOD* Mais si mademoiselle Hochel est morte 
bien Jeune, sa arrière n'en reste pas moins aussi p)ei- 
nesMent remplie que puisse le soubaiter l'ambition hu^ 
maine r^son nom reste un des ptas sonores qu'ait répé* 
tés le siècle. Depuis longtemps la gloire lui avait dit son 
dernier mot, et, si elt#atait encore quelqtte chose à de» 
mander à la vie, ce ne pouvait être que le repos. ^ Re« 
Jativement, elle aura donc vécu bien plus que d'éuti^ 
grands artistes dont Texistenee se sera prolongée pins 
longtemps que la sienne^ mais qui auront xlépensé une 
partie de Isnr i^lsdans des luttes pénibles et obscures. 
—Sans doutoy elle attsii^a connu les difficiles cbemins; 
mais elle n*a pas eu le tmips^de s^y lass^. ^ Elle» eut 
lutter, comme tant d'autres : qui dit conquêtes dit oom* 
bats; mais c^te partie de sa biographie reste Ja plus 
courte. -^ Elle commença à régner dès qu'elle fut coû« 
nue, et jamais peut-être accIsmaiioH plus mumime et 
plus spontanée n'inaugura une nouvelle soyauté dans 
fart, et ne couronna un plus jeune ttoût. * 



Dès les premiers jours où eUe fOFiU s«r le théâtre da 
Gymnase, vouée alors aux. puérilsr jeux de scëae du petit 
répertoire qui y avait été acclimaté par M. Scribe et ses 
écoliers, quelques fervents, toujours en quftte do Tin- 
C0DDU9 découvrirent dans cette enfant celle qui allait 

être la grande muse tragique de Tépoque. — Une des- 
tinée favorable ne permit point ce^ndant que ce début 
prHles proportions d^Jin événement.— Si mademoiselle 
Kachel eût réussi tout d'abord avec éclat dans le genre 
étroit et faux où elle s^était montrée au public, peut* 
être le public l'aurait coudanmée à y rester , et elle 
eût été perdue pour le grand art qu'elle était appelée 
à régénérer. — Heureusement pour elle et pour tout le 
monde, elle ne ât que traverser le territoire de la co- 
médie bourgeoise. Son grand geste sculptural, ses 
fières allures, ses hautaines attitudes, cet organe so- 
nore, plein, Tun des plus magnifiques instruments qui 
eussent depuis longtemps exprimé la passion, firent 
dissofinance avec les petites phrases, alternéesde petits 
couplets, de ce petit drame. -- L'actrice n'eut qu'un 
succès d'c&lime« Le directeur du Gymnase a^it s'^per- 
cevoir qu'un ariicle de l'engagement était pour sa pen« 
sîonnairc une.porle de sortie,>et il la lui ouvrit, croyant 
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bien ne laisser partir que la Vendéenne. — Peu de 
temps après, entrant par hasard à la Comédie-Fran- 
çaise, à cette époque un des plus célèbres déserts de 
TEurope, il la reconnut.— C'était déjà Camille, — non 
plus une petite débutante donnant quelques espérances, 
et qu'il fallait encourager» — • mais la grande et fière 
Romaine de Corneille. 

m 

Le lendemain, c'était Hermione ; huit jours après, 
c^était déjà celle qui fut Rachel. — On sait combien le 
public fut prompt à retourner à ce théâtre, presque dé- 
laissé, et arec quelle ferveur passionnée il accueillit la 
résurrection des vieux maîtres classiques. ^^ Pour 
qu'un pareil enthousiasme ait pu se maintenir à un de- 
gré égal pendant dix-huit ans; — pour avoir su, avec 

• 

cinq ou six rôles, ramener le culte d^ne forme drama- 
tique qui n'était plus dans le goût de l'époque, — il 
fallait quelque chose de plus qu'un grand talent^ il fal- 
lait celte puissance souveraine d'un art supérieur.-— Le 
public, encouragé quelquefois par la critique, a tenté 
de se soustraire à cette domination évidente: Use brouil- 
hii avec son actrice ; — * mais elle demeurait toujours la 
favorite , et, à chacun de leurs raccommodements, l'art 
gagnait une de ces belles fêtes comme on en voyait sou- 



1- 
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yent à ces heureuses époques, où les sereines distrac* 
lions de rintelligence étaient plutôt ud besoin yéritable 
qu'une affaire de mode. — • Si on recherche quelle a été 
rinfluence de mademoiselle Rachel sur le mouvement 
dramatique de son époque, il y aura peu de chose à 
dire qui puisse ajouter à sa gloire. — Elle a restauré 
passagèrement la tragédie française : rien de plus. En 
dehors des einq ou six grandes figures tragiques qu'elle 
avait fidèlement restituées, elle a peu favorisé le théâ- 
tre contemporain, non par crainte d'impuissance, mais 
par sympathie, peut-être par reconnaissance pour les 
vieux poëtes, auxquels elle réservait de préférence ses 
souffles les plus puissants. Cette piété, un peu exclusive 
envers le passé, ne Tempécha point quelquefois de prê- 
ter Tappui de son talent à des œuvres modernes. Hais 
ce n'est point là ce qui peut compter pour des services 
rendus à Tart de son temps. — Sauf de rares exceptions, 
mademoiselle Rachel avait la coquetterie de Tisolement 
et du tour de force : — elle protégeait particulièrement 
de sa présence et de son autorité des pièces —qui n'au- 
raient pu exister sans elle, et il y eut dansqu<$lques-uiies 
de ces créations plus de charité que de dévouement. — - 
Hostile à Tart dramatique, on ne peut point affirmer 
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qu'elle le fat, mais du molAS peut-on dire qu'elle se 
mollira quelquefois paresseusement indiSërente à Tai- 
der. — Ce quîtst certain, c'est que.la tragédie est morte 
danouveau ayeceUe. MttmioÊS^ CamiU^ Phèdre, Ém- 
jte, toutes les amoureuses, toutes les passionnées, toutes 
les jalouses, qu'elle faisait vivre, vont reprendre leur 
inmiobilité de bas-relief -^ ei rentrer dans le monde 
endormi <ie la tradition, — jusqu'à ce qu'une autre muse 
intpirëe vienne «oufDier de nouveau sur la poussière qui 
les recouvrera* 

IfademotselleBacheLne fut paa seulement une grande 
artiste dont le nom est destiné à se, perpétuer au tbéi- 
tre: — en dehors de la scône, elle élait encore. une des 
plus illustres peraennaliiés de «on époque. — Dépouillée 
du prasUge dramatique, eUe retrouvait dans le monde 
use autre souveraineté, qui était reconnue par tous 
ceu qui eurent Tbonneur de Rapprocher. C'était la 
grâce ajoutée à la grâce, disaient ceux qui avaient la 
réputation de ne dire que la vérité. — On a répété 
d'elle dea mots charmants, qu'elle daignait .faire eUe^ 
méme^ et su oorpeepondance indique une tournure d'^&- 
prit qui oe défait pas aoa originalité au vulgaire jargon 
dtts oulisaea. — On a raconté quelquefois que kuma» 
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réchaux de Tempereur Napoléon , lorsqu'ils devaient 
assister à quelque cérémonie d'apparat, allaient consul- 
ter Talma snr la jnanière de draper leur manteau de 
«onr. Les plus grandes dames d'aujourd'hui auraient 
pu consulter mademoiselle Rachel sur la manière ii 
s'envelopper dans un châle. — Elle possédait, avec 11 
merveilleuse intuition que donne l'art, le sens intime 
des grandes élégances de Tattitude et du vêtement. — 
Dans le moulage qui aurait reproduit les plis i&rmës 
par son cachemire, un statuaire aurait pu, sans com- 
mettre d'anachronisme, couler la tunique destinée à re- 
vêtir les lignes harmonieuses d^ine figure antique 

* Janvier 1858* 
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fiMILE AUGIERCO 



L^accueil qui Tient d'être fait à la dernière comédie 
représentée sur le théâtre de l'ûdëon prouve que le 
public ratifie les honneurs académiques récemment 
accordés à H. Emile Augier.^-Il n'est plus seule- 
ment relu d'une fraction de la littérature, il est Pélu 
de Popinion. 

La critique a souvent et justement été rigoureuse 
envers M. Emile Augier. Après avoir encouragé son 
premier début, les œuvres qui lui ont succédé ont été 
4iscutées avec une certaine sévérité. Hais Tauteur de 
la Jeunesse ne s'est pas mépris sur les véritables in- 
tentions de cette rigueur sympathique. A Tépoque où 
il parut au théâtre, il se présentait — par modestie, 
sans doute — à la suite d'un écrivain dont les ten- 

(1) La Jeunesse^ comédie en cinq aetw «t «■ vera» 
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danœs dramatiques avaient un but rétrograde. Après 
un succès de surprise, qu'elle avait eu le tort d'exa- 
gérer, la critique dut combattre cette réaction. —Hais 
il était trop tard déjà : une école était créée, et, par 
camaraderie plutôt que par instinct, M. Emile Augier 
s'était fait le second de M. Ponsard. — Ce fut à rompre 
cette association antinaturelle que la critique a long- 
temps travaillé, et jusque dans les agressions dont il 
était Tobjet, M. Augier a pu voir qu'il était traité avec 
une préférence marquée. 

Les efforts de la critique ne furent pas stériles. 
Tandis que l'auteur de Lucrèce persévérait avec une 
conviction respectable, comme l'est toute conviction, 
dans la voie où il savait devoir trouver le succès, 
M. Emile Augier, emporté par sa véritable nature, 
s'échappait quelquefois du préau de l'école du bon 
sens, et s'aventurait à faire de la poésie buissonnière. 
Ces tentatives, qui d'ailleurs ULanquaient de franchisé, 
ne furent point toutes heureuses au point de vue du 
succès banal. Elles auraient pu décourager M, Augier. 
Elles eurent au contraire pour résultat de l'accoutu- 
mer aux périls de la lutte, et de le rendre indifférent 
aux faciles triomphes qu'on peut obtenir en flattant 
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TopinioD de la majorité, Dativement bosttle à tont art 
qui tend à s'élever. 

Les commencements de cette seconde période dn 
tale&l de M. Augier révèlent encore un certain respect 
pour les traditions de Fécole qui le revendiquait comme 
an de ses chefs. Mais cependant, an milieu des conces« 
lions qu^il croit devoir faire encore à son passé, on sent 
qu'il médite une émancipation complète de toute set* 
vilude littéraire. En même temps qu'if agrandit! Pho- 
rkon de ses idées, il imprime à ses œuvres nouvelles 
un mouvement dramatique, où la vie commence à re- 
muer : progrès qui lui attire déjà quelques mauvaisies 
notes dans Pécole du bon sens. — Son vers, facile- et 
spirituel, s'empreint de. poésie, en exprimant des pas- 
sions autres que celles permises dans le rêpertoire du 
ibédtre^sermon. — W. Augier semble préMdar à sa 
pièce de la Jeunesse en se faisant jeune Iui:méme. Ses 
inûdéiftés à son école deviennent plus fréquCTtes. 
Diane, qui semble une tentative tfe réconciliation àvBC 
le romantisme, donne la main à Marion Detorme. — 
M. Angier pousse môme \me pointe dans la. domaine 
de la fantaisie, en compagnie d'Alfred d^ Mu€set,— 
et continue de se compromettre aux yf*ux du parti lit* 
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lèralro qu'il représente, 0» éorivant noo comMie ayec 
M. Jvles Sandean, un romancier, un homme qui écrit 
en prose. La oollaboratkm de Tesprit alerte de M. Au- 
g^r avec la délicalesee paflsioniiée de M. Sandeau pro* 
duisit le Genâre de M. Poiriety comédie charmante, 
dost le sujet était loin d'ê^ la glorifSeatioci des ins* 
tificts iM>iirgeois. Ce fui à la fois un succès dramatique 
M littéraire, en même temps (pCnn lapprochement 
vers te genre où le théâtre commençait à entrer. --^ 
S'il ett été profitable, a« pokitde VÊtéè leur totér^t^ 
que Tassociation des deux écrivains se perpétuât, ejto 
pwv3i4£tre nuisible à leur iQdivid4ialité. — Il y eut 
une séparation amiable, à la suite de laquelle M. Axï\ 
I^F repamit seul avec le Mariage éPOlytnpe, dont la 
ehute triomphante fui la revanche complète et long- 
temps attendue du suoeë& de Gnbrklle, — Cette pièce 
notait plus une transition, maïs une franche apostasie 
(tes principes de Fécele à laquelle il avait appartenu. 
jadis. -*• Le jour où elle ftit représentée, l'auteur r^çut 
sa démission de membre de Fécole dti bon sens. -^ 
Getîîe rupture définitive fut une véritable fôle litté 
laire, et si te Mariage d^Olympe tomba devant le par^ 
tiife, la réputation de M. Au^er s'éleva singulière* 
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ment dans la portion du public qui mesure plutôt une 
œuYre à sa valeur qu'à son succès. — Une chose im- 
portante au théâtre^ aussi bien qu'ailleurs, c'est de 
savoir arriver à temps. — La science de Tà-propos est 
le talent de ceux qui n'en ont pas. -^ Des œuvres dont 
le principal ou Tunique mérite était d'arriver juste à 
la minute précise où le public désire voir formuler au 
thé&tre des idées qui sont iam l'air ont réussi avec 
éclat, — tandis que d'autres recevaient un accueil dou- 
teux, parce qu'elles se présentaient en avance ou en 

retard. 

L'habent sua fata » que les anciens appliquaient aux 
livres, peut s'appliquer encore plus justement aux ou- 
vrages dramatiques. — Le caprice du public faisant 
du théâtre le ten ain le plus mouvant où puissent s'a- 
venturer les inventions de l'intelligence, en donnant le 
Mariage cPOlympe^ M. Augier était en retard. Déjà de- 
puis plusieurs années la scène était occupée par toutes 
les variétés du monde interlope , et ce spectacle avait 
épuisé l'attention de la foule. — Le mérite de cette 
comédie et sa moralité môme ne purent conjurer l'es- 
prit de réaction dont les clameurs hypocrites de la cri- 
tique vertueuse animaient les spectateurs. Ils ne vw** 
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lurent point attendre Pœuvre qui résumait la question 
sociale » débattue devant eux sous toutes les formes. 
Cette réaction fut injuste comme Test souvent toute 
chose née du caprice ; mais si H. Augier en fut victime 
à un. point de vue » Tévénement lui fut profitable à un 
autre, car le Mariage d'Olympe avait prouvé à ceux 
qui en doutaient encore, qu'il pouvait parler la langue 
virile 4e la comédie sérieuse. -^ La Jeunesse ^ qu'on 
vient de représenter à TOdéon, est-elle un progrès sur 
les dernières productions du nouvel académicien ? — 
Comme conception, dramatique, non; mais comme au- 
dace et c(Hnme création de caractères , M. Augier in* 
dique son intention bien arrêtée de persévérer dans la 
voie où la critique fit tant d'efforts pour l'attirer. Et 
d'abord il faut remarquer cette fois qu'il s'est présenté 
dans les conditions favorables pour réussir. 

Cette môme mobilité dans l'esprit du public à laquelle 
}l dut un désastre vient de lui préparer un triomphe.— 
Sera- t-il durable ou passager? On ne sait encore , mais 
on remarque depuis quelque temps un indice de retour 
vers une forme dramatique^ où la poésie ne soit pas 
exclue comme faisant obstacle à TiDir rôt. — L'écrivain 
qui au théâtre fut le précurseur Je l'école réaliste a ses 

16 
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candataires , dont les productions n^obtiennent déjh 
pins la vogae qui les accneillaitjadis.^Ifest-eeqn^aa 
temps d^arrét dans la cnriosité t Est-ce lassitude réelle 
et besoin de changement? Tonjomrs est-il que le mo- 
ment semble fetrorable pour récrivain dramatique arri< 
Tant an théâtre doublé d*iin poëte. — > C^est ce que nons 
avons cru deviner dan^ Tovation ftite â M. Augier, qui\ 
il^ut le dire , n'avait jamais été en meilleure veine de 
poésie. — Le sujet de sa pièce nouvelle est tout mo- 
derne : c^est la lutte de lliomme jeune avec les mœurs 
de répoque, qui, au nom de ses intérêts de position et 
de fortune, réclament Timmolation de tous les instincts 
libres et généreux de Page juvénile.— On pourrait con- 
tester à H. Augier que son personnage de Philippe 
Huguet, quia vingt- huit ans, soit la personnification 
bien absolue de la jeunesse; à vingt-huft ans la jeunesse 
est déjà un astre voisin de son déclin. La profession 
même d'Huguet a dû hâter la maturité de son esprit. 
Philippe est avocat, et Pétude de la loi est contradic- 
toire avec les aspirations du cœur. — • II est vrai que 
dès son jeune âge Philippe a été victime de la corrup- 
tion maiernelîe, — corruption est le mot, et on n'en 
pevi M^cuver d'antre pour exprimer le système d^éduca- 
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tioB ayec lequel madame Bogoet a élevé son fils des 
son plus jéuAe âge.«- Cette création de la mène corn!i>- 
trice est toute la pièce. -- Baizsac, qui ne reculait cer« 
taioement pas deita&i la peinlore des i^ftrmités sociales, 
Teùt à peine osé. Madame Hvguet s^est mariée pauvre 
à un homme pauvre, qu'elle «imait et dont elle était 
ûmée; les premiers temps de cette uMm firent Jieu- 
reux : 

Comme nous nous aimions, comme nous étiona bfa?6i, 
<}ii6l saperbe dédain des mesquines entraves I 

dit eHerdmême madame Hoguet danois «la «scène <9ft dis 
explifueàson fils les miaous qui Vont atmenéeiiinourrir 
aajeunesse dm lait amer de Texpèinenee.— Mais aux 
joies de la lune de miel , à la Istte Hxmrageuse que les 
deux époux , soutenus par leur amnvr^ ont eirtreprisa 
contre la misère , a succédé un deMS^découragemenle 
qui tôt ou tard fiiteent ipar afistbiiv les plus robustes 
affacUouâ. 

OMVd pao^nreté,. d'autant plM pénible à supparter^çtffl 
Mailla d^ber sons rapparence^d^un bieihéfFe factice, 
ifaDgmente encore par la naâsagnce ée . deux enfants, 
qnlMr leaou)deste& Tefem» du «ènage viennent pi^ 
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lever TimpAt de leur éducation. — Restée Ycuve, ma-^ 
dame Huguet a marié sa filte et vit avec son fils ; mais 
en se rappelant les souffrances intimes qui ont altéré 
son bonheur d'épouse et de mère, elle a juré d'affran- 
chir son fils d'une destinée où la misère pourrait être 
l'hâte de son foyer. <- C'est dans ce but que par le con- 
seil» par l'exemple, elle a éloigné Philippe du vert che- 
min de sa jeunesse , pour Tentralner sur la route au 
bout de laquelle son ambition rêvait la fortune» ce bon- 
heur moderne. — ^L'intention est maternelle» sans doute, 
majs ce n'était pas moins une grande audace de risquer 
sur la scène cette maternité qui, au nom de sa tendresse, 
s'appliquait à étouffer tous les instincts généreux de 
son enfant. Cette création scabreuse , et traitée avec un 
ai:t infini» a été acceptée par le public. Il n'a point 
voulu y voir ce que l'auteur n'avait pas voulu montrer, 
•— une mère monstrueuse » c'est-à-dire un outrage fait 
au sentiment le plus sacré de la nature. 

Cependant quelques timorés crieront peut-être à 
l'immoralité. Mais ne serait-il pas temps d'en finir avec 
ce reproche banal qu'on jette i toutes les œuvres qui 
s'inspirent un peu vivement des mœurs de leur époque? 
La nôtre resteragrande dans ThlEtoire, par les grandes 
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choses et les grands nornsqu'eUe rappelle àravenir. 
Mais on ne peut nier que doés ArayersoBa une époque 
de décadence morale, etfoe !• teinp^ e^t.flpiYais pour 
faire de la scène comique un pfttorage aà brouterait le 
troupeau des blancs moutons de madaiw De^ouliëres. 
La conclusion de la pièce de M. Augîer est plus poé- 
tique que dramatique. Philippe Huguet, malgré toutes 
ses concessions aux lâchetés sociales, a cepmidant gardé, 
pur de tout contact corrupteur, l'amour qn^il a pour sa 
cousine. Cette passion comprimée^ presque inavouée, 
éclale tout à coup. Par un beau soleil d'été, au milieu 
des champs qui exhalent 

Cette fraîche senteur des terres retournées, 

• 

le jeune homme sent sa' jeunesse faire irruption subite 
dans tout son être. L'intervention des influences de Id. 
?iature peut être discutée comme moyen dramatiques 
Ou trouvera peut-être que Philippe déchire bien vite sa 
robô d'avocat au premier buisson d'aubépine. Mais ce . 
rajeunissement de l'homme par la jeunesse d'une nature 
en floraison est une idée poétique , une fiction , si on 
veut , mais une fiction pleine de charme et qui amène 
^e scène d^amour^une vraie scène d'amour comme 
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01 t^€û afaii p» enteiidii an théfttre depuis le dialog» 
de Vateotia af«a Cécile» Ans H ne fautjwer ée riml 
Cette scèM ScUle saflBrait pour justifier te litre de la 
htmetêê ipie M. A«gier « énmé â sa pièce. Oui » c^est 
lien 'tojemmte qui parle ^par œs beaax TersdePiriUppe 
à Cyprienne quand il lui a^ooe son amour: 

^^1 «nnent ie fiwt41 de m» métaoKirphofleT 
Eh bien t par la beantâ de la terre et des cieiu(. 
Par le printemps en fleurs, par l*été radieux ; 
Mais non par ma jeascsse à la fin nléchalnée ; 
Kon, non, par tes douleurs, ù douce résignée. 
Je jure qu'il n'est phis ce vîcîTlard, ce pervers. 
Qui cherchait d'amtjtts biens que toi dans runivert. 
Moi je suis un Jeune liomme heureux et sans envie| 
Ne demandant à Dieu que de gagner ta ?ie 
Et défiant le sort d* atteindre son bonheur. 
Enfoui désonuis tont^ntier éans tto «oiur. 
Ile crois-tu maintenant ? — Soyez témoin pour elle, 
Bois sombrd et,plein d» mQuase crût rit U ioarterella. 

Ce rire delà tourterelle est^par parentiièse, une faole 
de naturalisme. Tout la monde aait que ce chaitnaint 
oiseau des solitudes cbafl9|)étres exprime au ooiitr^j j 
son étemel amour par une ilorte de irouGOntemciiit à li 
fois tendre et plalnibif . — Ceci n'est yas une eritiqQ?. 
mais une simple observation. — On prévoit quel 'd(;^^ 
sio4ttent .amène la rjcncontre de PhSippe avec «t cou . 
Uû» : il épouae Gyprii^ne tt vivra auprès d'elle à k 



CAUSERIES DRAMATIQUES 38S 

campagne. En réalité, cette utopie de l'aYocat-Iabourear 
est un peu un déncAment de convention. Ou madame 

Huguet n'avait pu parvenir à inocpler à son fils sa 

« 

fièvre d'ambition et de forlune» et alors il n'aurait pas 
attendu aussi longtemps pour suivre les penchants de 
son oatax en épousant sa coueifie; ouïes înfliieflces mdL< 
terneUes auraient préservé FbiHppe de tout retour îa- 
véniie : ceUie conclusion ik'ea^t donc passne, dramk- 
ti^neinent. Mais il joons répugne de soumettre à Viafpa^ 
reil de la logique une œsivre ^ui est avant tout une ten- 
tative de poésie. Laissons à d'autres k soin de chagriner 
le âttccès d'un homme qui, à son honneur et à celui du 
publip» a su réunir dans cette difficile entreprise de Faire 
écouter et applaudir des vef s à une époque où Ton 
parle une langue en chiffrea. 
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A propos des pièces en vogae, la critique qui 

i^m irait en ^um*^ courrait le risque de se compromet- 
tre grayement; les petits agneaux lui béleraieut ironi- 
quement au nez, et les vaches landaises fie se laisse- 
raient pas écarter par les plis de sa toge sans la trouer 
préalablement de quelques coups de corne. Si» persis- 
tant dans i5on réquisitoire, le malheureux critique 
s'écriait : < Mais la raison t Hais le sens commun ! 
qu'en faites-vous dans tout ceci? > Grassot lui grogne- 
rait gnouf-gnauf. S'il tentait de protester au nom du 
style et de la langue, Lassagne lui montrerait la sienne 
en lui répondant : mon Dieur-je — et tout serait dit ; 
car, à l'heure où nous sommes, ces deux vocables 
triomphants suffisent pour répondre à tout. Ils sont 
/admiration et la préoccupation de tout un peuple qui 
tient cependant quelque place sur la càvie. Gnou f-gnouf 
et ô mon Dieur'je résument toute la gaieté et tout l'es- 
prit français. Avant peu, ces deux Inleiiections finiront 
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. par former à elles seules le fond de la langue. On se bat 
presque pour chacune d'elles, comme on se battait jadis 
sous les réverbères pour le sonnet de Job contre le son- 
net i^Vranie. C'est une rage, une fureur» une passio 
comme les Parisiens seuls savent en avoir pour les chi 
ses ridicules. -— Il y a maintenant à Paris des profes 
seurs qui enseignent Part d'imiter la délirante épilepsie 
de Lassagne, ou Tenrouement épique de Grasset. ^ Un 
pharmacien qui inventerait des pastilles antipectorales» 
dont l'usage communiquerait aux consonunateurs l'ex* 
iinction ae voix du célèbre grotesque du Palais-Boyal, 
ferait fortune en moins d'une semaine. — Dans les 
foyers, dans les ateliers^ dans tous les centres où l'art 
élabore son œuvre sous toutes ses formes : gnoufgnouf 
et à mon Dieurje sont à Tétude. -^ C'est en disant 
gnouf-gnouf que le poète appelle l'inspiration rebelle. 

GRour-GNouF, t'en souYient-il, dous voguions en lUencei 

répètent les cygnes élégiaques qui nagent dans les eaui 
du lac immortel. — Les Lassagnistes sont un peu moins 
nombreux. Cependant un jeune hoQune qui sait adroi- 
tement jeter quelque 6 mon Dieur-je dans la conversa- 
tion peut encore se présenter dans un salon.— Si l'Ai- 



Sao GAD5EiU18 .DRAIlâTfQU.Eâi 

koai jcbiDtè, où la fera laire. ^ Ce sert d'ebotd' nue 
iccasion d'éviter T^t» UBe^boet qnele {mUicsAoteiie 
Vaime pas, parce Qu'elle. offenae. la vidgarilé éd aea 

jotita» 

Peut-^ètretrouvera-troniiHec'eatiàcbBrcherqiiettUe 
ï aoe iofiocentemanie; mais il y a dans ceil» mante aa 
sjn^ptftme qui earactinse l'esprit du temps : jamais il 
ofa éi^ln& mdjgftyeimnent hesifle aux ceunes sérieu* 
Sittent éigiies d'attirer IktteoUoA; jamais il mt s'est 
moDtré jdus eympalhkpie à celles qui le sont moios. 
-^ Viçoqwe est sartool propiee «m exagèmtioBS da 
pet^ae et aniiexlnvagances de lapcrodie. De même 
fB^tl^tenr qui a le pte deneotocsi cdm-^là qoi saR 
le mieux irire svbîr aa masque hnmm loales les fiif- 
fMrmités de la grimace» ks osuines qai exercent sur |a 
taule, raitracliofi la plos piûssaaie santcelles 06 la vé- 
rité bamaine est le plas violemment contorsionnée. Au 
théâtre, les. ouvrages sérieux ou d'appareace sérieusi 
âBôieot^bieB te paUte^TBais m pourrait eroîre qn^l] 
fâsot phtiôt par curiosilé^ par déMCuvrenieut, que paf 
gaAt. C^\ Av tipidoéle et non au^M&tte que l'appet- 
Isat ses 'VérilaMss intacte. 

* fin. 
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